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I.
ASPECTS DE L’IDENTITÉ

CULTURELLE EUROPÉENNE

THÉORIE ET PRATIQUE
DANS LE

DIALOGUE INTERCULTUREL EUROPÉEN

Dr. Petre Gheorghe Bârlea
gbarlea@yahoo.fr

Abstract: The concept of “cultural dialogue” is hard to define because it belongs
to different fields of knowledge and human activity: sociology, psychology, anthropology,
communication, etc. The difficulties of theoretical approach reflect, in fact, numerous
barriers involved in materializing the concept, in interpersonal relations’ practices.
Different perceptions, prejudices, external conditions, etc. act both on cognition and affects,
resulting in behaviors incompatible with the idea of “dialogue”. All this should be known
by those who want and are meant to be involved in incresing the availability of intercultural
communication.

Keywords: dialogue, culture, convergent factors, divergent factors of
Intercultural Dialogue.

1. Définition du concept de « dialogue »
Nous définirions le dialogue comme « recherche d’un accord

universel des esprits », selon la pensée des auteurs du Dictionnaire de
l’altérité et des relations interculturelles1, dans la perspective des analyses
opérées par Ch. Perelman et surtout par Francis Jaques.

1 En fait, Alain Palicar, l’auteur de l’entrée Dialogue (principe ~), du célèbre Dictionnaire de
l`altérité et des relations interculturelles (sous la direction de Gilles Ferréol et Guy Jucquois)
(DARI), Paris: Armand Colin, 2003, ne définit pas  à proprement parler le concept respectif. La
périphrase définitoire que nous venons de citer représente seulement une possible perspective
d’analyse, et celle-ci se réalise, en principe, selon la démarche de Francis Jacques, 1985. En ce qui
nous concerne, nous allons reprendre cette analyse, sous quelques aspects, ainsi que divers autres

mailto:gbarlea@yahoo.fr
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Le terme est loin d’avoir été défini en quelque manière
universellement acceptée, parce qu’il représente une abstraction, visant un
processus, une tendance et non un phénomène accompli. Dans la définition-
même que nous venons de tenter ci-dessus, en élevant au rang d’étiquetage
une simple mention de l’analyse citée, les mots-clé sont recherche et
accord. Pour dire la vérité jusqu’au bout, A. Palicar, l’auteur de l’énoncé
cité, dit seulement que « on désire la recherche », ce qui met encore plus
clairement la notion sous le signe d’une option, fait qui signifie, dans les
termes de la logique formelle, une irréalité.

La difficulté de la définition provient aussi du fait que le dialogue
est un concept revendiqué par deux domaines différents : a) la théorie de
l’argumentation ; b) la philosophie (plus précisément, la « philosophie de la
rencontre », ce qui signifie aussi sociologie, psychologie, anthropologie,
etc.). Mais les deux domaines ne peuvent pas être bien délimités dans la
définition que nous cherchons.

Du point de vue des linguistes, le dialogue signifie le mot parlé et
compris par l’autre. Mais, même réduit seulement à cela,  les linguistes et
les philosophes sont obligés à lui attribuer des significations
supplémentaires. Ainsi, Martin Buber montre que dans ce que les
interlocuteurs se disent l’un à l’autre à travers le mot parlé se crée une
« sphère vibrante entre les personnes », qui  dépasse la simple recherche de
l’approbation des interlocuteurs2. E. Benveniste, lui-même, partant de
l’analyse strictement linguistique du message verbal, arrive rapidement à
des significations logiques, psychologiques et philosophiques du dialogue.
Le rapport entre les pronoms personnels, du plan purement grammatical,
devient rapport interhumain, dans l’acception la plus générale et la plus
philosophique de l’idée:

« J’institue une autre personne qui, bien qu’extérieure à moi-
même, devient pour moi l’écho auquel je dis ‘tu’ et qui me dit ‘tu’. »3

D’ici jusqu’à l’analyse éthique de la communication, instituée par
le relationnement des actes de langage, il ne reste qu’un pas. En fait, à cet
égard aussi, tout comme à l’égard de tout ce qui est communication verbale
ou généralement humaine, le ton a été donné par les antiques. Après la sur-
sollicitation de l’importance des termes du dialogue par les sophistes et de

points de vue exprimés dans le DARI, pour formuler, finalement, notre propre position concernant la
notion discutée.
2 A. Palicar, DARI, s.v. dialogue.
3 E. Benveniste, 1966, p. 259.
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leur importance dans le but éducatif de la formation de l’Homme – par
Socrate, Platon met le signe d’égalité entre connaissance (epestème) et vertu
(areté),  toutes  les  deux  ayant  pour  moyen  de  transmission le dialogue,
compris  dans  le  sens  de  rhétorique.  Si  elle  ne  crée  cette  relation  entre
connaissance et vertu, la rhétorique (et implicitement, le dialogue) n’est
qu’un simulacre, un art basé sur des apparences et, par conséquent, elle ne
doit pas être cultivée, car elle ne conduit pas vers le Bien suprême, vers
lequel nous devons tous aspirer (cf. Platon, Gorgias, 449a-455e; Phaidros,
265-272, etc.)4.

Revenant aux philosophes modernes, nous observons qu’ils
reprennent l’idée du couplage relationnel « je/tu » en perspective éthique.
Par exemple, on trouve dans les travaux de Emmanuel Levinas une certaine
attitude par rapport à l’ « autre », attitude qui semble descendre directement
de l’Ancien Testament (hébreu) et du Nouveau Testament (chrétien) : « Une
philosophie authentique du dialogue aurait pour appui éthique non
seulement un relationnement de l’ego »,  comme  on  a  dit,  mais  un
effacement presque total de celui-ci. Au début, le philosophe parle
seulement de la priorité accordée à l’autre, vue (toujours en termes
bibliques) comme une libération de l’Ego de lui-même.  L’idée a été perçue
comme  un  paradoxe,  car  des  observations  que  «  je  »  ne  suis  pas  l’égal  de
mes semblables il résulte l’obligation d’être infiniment plus exigent avec
moi-même qu’avec l’autre5. Finalement, il arrive à proclamer expressis
verbis la suprématie de l’autre :

« Je perçois Tu comme en dessus de moi-même. »6

Certes, une telle position ne peut pas être acceptée en totalité pour
la définition du dialogue. D’ici, deux aspects restent valables :

a) La disponibilité maximale que chaque participant au dialogue
doit manifester par rapport à l’autre7. Elle peut aller jusqu’à l’humilité–
réelle ou affectée (ce qu’on appelle « condescendance »). Rappelons que

4 Pour les idées de Socrate, Platon et Aristote sur les vertus du dialogue/ de la rhétorique et ses
contributions à la création d’une société meilleure, cf. P. Gh. Bârlea, 2004, p. 47-63.
5 Em. Levinas, 1963, p. 24-41.
6 Idem, 1976, p. 40.
7 Nous adoptons ici le schéma classique du dialogue, comme échange (verbale, mais non seulement)
biunivoque. C’est le schéma simplifié, conventionnel « Je » et « Tu ». Certes, au moment de la
production d’un message, l’émetteur peut être réceptionné simultanément par plusieurs participants au
dialogue, mais la réponse au stimule ne peut être formulée, logiquement, réellement, que
successivement, ainsi que, à tout moment, les actants du dialogue sont en permanence seulement
deux, bien que même étymologiquement dialogue signifie « parler diffuse », car le préfixe est dia tout
autour », non di « deux. »
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Platon, dans ses Dialogues, tout comme Socrate, le personnage qui avait
pour prototype le philosophe-maître réel, utilisaient cette stratégie
didactique (exprimée surtout par la simulation de l’ignorance) en vue
d’encourager le dialogue heuristique.

b) Tout dialogue suppose une certaine symétrie entre les
subjectivités des deux actants, dans l’acte interlocutionnaire, en principe.
C’est un des traits essentiels du concept et le négliger ou le percevoir de
dans l’idéalisation des prestations des deux subjectivités, qui se
manifesteraient alternativement, également, fluidement, selon le principe
des vases communicants, de manière que, comme  on comprend de la
citation ci-dessus, je et tu se confondraient, deviendraient des « échos »
réciproques. Levinas accepte l’idée d’asymétrie dans la relation
d’interlocution, mais a tort lorsqu’il inverse l’ordre. On n’a pas besoin d’être
ni grand linguiste, ni grand philosophe pour observer qu’aucun dialogue du
monde (ni même celui des amoureux) ne découle également, avec
l’alternance quantifiablement symétrique des messages, avec l’égalisation
des subjectivités jusqu’au niveau où chaque partenaire devienne l’écho de
l’autre. Ni même l’effacement total de Ta subjectivité devant l’Autre n’est
un phénomène réel, bien que dans la vie quotidienne il nous semble voir
aussi de telles attitudes. L’humilité auto-imposée peut être un signe de la
connaissance  réelle  de  la  valeur  des  deux  (ce  qui  se  passe  rarement),  de
l’admiration et de l’amour sincère ou, par contre, de l’hypocrisie, etc. Mais,
quelle que soit la situation, ce que nous communiquons a un fort caractère
personnel, nos mots et notre attitude dans le dialogue expriment, en dernière
instance, une volonté, plus ou moins cachée à l’intérieur de notre être.

Voilà pourquoi la théorie du dialogue ne doit pas négliger l’idée
d’asymétrie. C’est elle qui crée la tension créatrice dans les réalités
interpersonnelles, se concrétisant dans la « sphère vibrante » des mots, des
gestes, des contenus, et c’est d’ici qu’il faut partir dans la définition du
concept dont nous parlons maintenant.

Alain Palicar évoque aussi le courant négativiste, qui mettait
totalement sous le signe de l’impossible l’idée de dialogue réel. Il s’agit des
partisans de l’idée d’incommensurabilité des théories*, qui soutiennent que,
vu que l’asymétrie n’est pas quantifiable, le dialogue ne peut pas exister, en
soi..A cette même conclusion nihiliste arrivent aussi les partisans de

* Voir l’exemple du « couple parfait » arrivé à l’âge des grands bilans (« Comme nous étions jeunes et
beaux... ! »).
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l’universalité des règles méthodologiques, qui partent de la perspective
inverse, affirmant que, vu que les règles sont les mêmes pour toute relation
interpersonnelle, le dialogue n’a pas de sens, il est « superflu. »

Nous observons de toutes ces positions que le problème de la
définition du concept de dialogue se réduit à la possibilité de quantifier les
contributions des deux actants à la relation asymétrique qui se crée par le
dialogue. Cette observation nous conduit vers l’idée de norme, et celle-ci, à
son tour, ne peut exister sans un référentiel et un code référentiel.

La norme commune, c’est-à-dire le repère qui représente la
condition nécessaire afin que deux actes de parole deviennent
communication, c’est la réciprocité8. Cela ne signifie pas qu’aucun des
participants n’« efface » sa subjectivité devant l’autre ou ne dépasse les
limites admises par un code de lois socialement accepté. Aceasta nu
înseamn  c  niciunul dintre participan i nu- i „ terge” subiectivitatea în fa a
celuilalt i niciunul nu dep te limitele admise de un cod de legi
socialmente acceptat. La manière dont nous venons de formuler le problème
ferait sembler qui nous faisons des concessions à l’idéalisme socio-
linguistique de Benveniste. Il n’existe pas de telle réalité dialogique dans le
monde. Si, par exemple, nous disons que G8 a débattu le problème de
l’emplacement des conduites de pétrole reliant l’Est à l’Europe Centrale,
nous avons dès le début l’idée de l’asymétrie. Car l’intérêt est généralement
européen, il y a une norme commune de comportement, basée sur des
nécessités sensiblement égales, mais le « Groupe des 8 pays les plus
développés » discute tenant compte de la position de son intérêt, appliquant
le principe que « certains sont plus égaux que les autres », dans une
communauté européenne qui prêche le Bien commun. Par conséquent, dans
la détermination de « canons du dialogue » ou  concernant la « grammaire
de l’assentiment » il faut ne pas se faire des illusions vaines, car on
n’arriverait à aucune conclusion. Pourtant, dit Francois Jacques, seulement
la  réflexion  à  ces  concepts  est  fertile  «  à  l’époque  de  la  dissémination
culturelle et de la disparition conceptuelle des discours ». Il ne faut pas
négliger la possibilité des violences verbales et des actes non-civilisés, mais
la seule chance de construire le dialogue est, pourtant, la position iréniste,
que le penseur cité assume courageusement.

L’intercommunicabilité je/tu doit avoir pour code normatif le
rapport au monde. Cela veut dire que, dans tout dialogue, il faut se rapporter

8 Fr. Jacques, 1985, p. 16.
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à la réalité du monde environnant. C’est sur ce type d’équation, je-tu-le
monde, que Fr. Jacques construit toute sa théorie.

L’idée centrale c’est que les deux actants contribuent à la
production d’un seul discours, quels que soient les codes des communautés
d’où ils proviennent et le cadre général de leurs compétences
communicatives. L’auteur utilise une belle image, extraite de la théorie de
l’harmonie musicale (une symphonie, dirions-nous, au sens étymologique).
Dialogue ne signifie pas l’émission enchaînée de deux discours (déjà
préparés, comme les partitions d’un duo (id.) musical), mais « dans le pire
des  cas  (c’est  nous  qui  soulignons,  P.  Gh.  B.)  – la production ‘à quatre
mains’ d’un seul discours (id.), qui donne voix à la relation interlocutive. »9

Par conséquent, le dialogue signifie une création, un processus en
déroulement. La règle de base c’est « la reconnaissance réciproque des
interlocuteurs comme personnes » et le but est « la tentative d’instaurer une
relation commune avec le réel »10.

L’idée de « processus » en déroulement, de création (commune),
autrement dit, de « devenir » apparaît toujours dans les propositions de
définition philosophique du dialogue. Cela se voit dans la récurrence de
certains termes comme « désir », « recherche », « tentative.»

Jacques met un grand accent sur la notion de « subjectivité », dans
le sens qu’un participant au dialogue devient sujet de celui-ci, dans la
mesure  où  s’instaure  la  relation  avec  l’autre  et  de  tous  les  deux  –  avec  la
réalité. Entre la communication canonique et celle instituée se crée une
tension qui favorise l’expression de la subjectivité. Reflétant les exigences
de la communication canonique (les règles générales du dialogue), le sujet
est moral. Respectant les règles de la communication instituée (de la
communauté dont il fait partie?), « il est social et politique. » Dans tous les
deux cas, il « contribue à la génération d’effets de sens et de communauté »
(Jacques, 2008, p. 585). Le philosophe cité fait confiance au pouvoir du
sujet d’imposer, « malgré la pluralité des codes et de notre appartenance à
des communautés fermées », des valeurs communiquables par tous aux tous
(Palicar, 2005, s.v. Dialogue).

9 Fr. Jacques, 1985, p. 79.
10 Idem, 2000, p. 99-124.

Dialogue = = créationreconnaissance réciproque
relation commune avec le réel
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A. Palicar conclut, dans la lignée de Fr. Jacques, sur cette note
optimiste. Conscients des difficultés qui apparaissent dans la définition et la
concrétisation du dialogue, il conclut sa petite analyse par les mots de Paul,
de l’Épître aux Galatéens, III, 28:

[Pendant la durée d’un dialogue] « il n’y a plus ni Juif ni Grec, il
n’y a plus ni esclave ni homme libre ; il n’y a plus ni homme, ni femme. »

2. Le concept de « culture »
Comme nous aurons l’occasion de montrer aussi par la suite, nous

utilisons le terme de « culture » dans le sens le plus complexe et dynamique
possible. Cela signifie que nous combinerons quelques-unes des définitions
les plus connues des plus de deux milles définitions inventoriées jusqu’à
présent. Partant de l’ancienne conception de Edward Taylor, on tient compte
de tous les éléments constitutifs de la culture « matérielle et spirituelle,
éthique ou institutionnelle, qui organise et réglemente la vie sociale »11.  A
ce  «  tout  complexe  »,  comme  le  nommait  Taylor  (se  référant  à  la
connaissance, foi, art, morale, loi, coutume, habitudes, aptitudes) s’est
ajouté, aux décennies 2-3 du XX-ème siècle la composante linguistique et la
communication, en général, les représentations, les idéologies (d’après
Edward Sapir). De tout cela on déduit l’idée de moule (pattern), de
« matrice » d’une collectivité, car l’élément clé d’où l’on part c’est la
relation entre l’individu et la collectivité. Autrement dit, il s’agit d’une
certaine configuration psychologique, id est comportementale de l’homme,
en sa qualité de membre d’une société. La manière de penser et de sentir
d’un homme, dans un cadre formel, acceptée par une communauté à laquelle
l’individu se rapporte – objectivement et symboliquement, d’un côté, de
manière plus ou moins créatrice et libre, de l’autre côté, peut être appelée, à
l’aide d’un terme approximatif – pris de l’agriculture, de la technique, de la
théorie de la connaissance et de l’art -  « culture. »

La culture signifie, donc, dans l’acception que nous allons lui
donner ici, non seulement les valeurs spirituelles appropriées (certaines
convictions, certaines connaissances sur le monde et sur la vie, une certaine
capacité de réception de l’art et de la littérature, un certain code moral, une
certaine législation), mais aussi les valeurs matérielles (la manière de

11 Les  premiers  qui  ont  fait  un  inventaire  des  définitions  de  la  culture  ont  été  KROEBER  et
KLUCHOHN, dans l’étude de référence de l’an 1952, Culture...
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travailler la terre, la construction de demeures et d’autres bâtiments,
l’organisation sociale, les relations à l’intérieur de la famille, etc.).

Les chercheurs ont préféré le terme de culture justement parce que
les explications objectives (le climat, le relief) ou certaines explications
strictement subjectives (l’instinct, les habitudes) n’ont pas suffi pour
expliquer la profondeur d’une communauté concernant une certaine forme
de manifestation et, respectivement, les différences par rapport à d’autres
communautés.

Nous pouvons expliquer par des données objectives (zones
séismiques, températures, etc.) la construction des maisons japonaises, mais
nous ne pouvons pas expliquer à travers les mêmes causes l’habitude de
laisser les chaussures à la porte. Il est d’autant plus difficile d’expliquer le
geste des guerriers de ce peuple de se suicider dans des attaques
désespérées. Nous pouvons expliquer certains codes culinaires par les
mêmes déterminations locales (climat, produits de la terre, des mers, etc.),
mais seulement jusqu’à un certain point. Pourquoi les Chinois repoussent-ils
avec dégoût le lait et toutes ses dérivées? Pourquoi certains mangent en se
servant d’une fourchette, et d’autres en utilisant des baguettes et autres
directement avec leurs doigts, se demandent les auteurs DARI ? Les
explications objectives ne sont pas satisfaisantes, car seulement certains
peuples apprécient les aliments préparés à partir de sauterelles ou
d’escargots, grenouilles, chiens, serpents, bien que la nature a été généreuse,
sous cet aspect, avec d’autres peuples, aussi (par exemple les Roumains).

Pourquoi salue-t-on différemment, dans différentes communautés,
pourquoi réagit-on différemment à l’enterrement ou au mariage ?

L’explication est donnée par ce « tout complexe », nommé
« facteur socio-culturel. »

Comme nous pouvons observer, la définition reste dans la zone du
vague, car l’expression « tout complexe » signifie toutes les choses et rien
de concrète, en fait. Restent constantes quelques déterminations
définitoires :

- la multitude de connaissances, perceptions, sensations, usages,
habitudes, vécus, manifestations ;

- le relationnement social, avec ses deux dimensions :
- individu/communauté, agissant dans un sens intégrateur,

convergent, unificateur, mais avec certaines possibilités de se soustraire au
« système » ;
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- communauté vs. autre communauté (et, de là, d’un individu à
l’autre individu), agissant dans un sens divergent, parfois même
antagonique;

- le facteur temporel, qui assure le dynamisme de la culture, dans
les deux sens – convergent i divergent**.

Tout cela impose la discussion d’autres notions, qui complètent et
nuancent l’idée de « culture. » Nous allons les analyser l’une après l’autre,
les groupant, seulement pour des raisons méthodologiques,
en « convergentes » et « divergentes. » Au niveau des communautés se
manifestent plus clairement les différences et on réalise plus difficilement
l’unification.

3. Notions complémentaires « convergentes »
Le terme « culture » est en compétition avec celui de

« civilisation », Paul Ricoeur étant celui qui essaie une désambiguïsation
dans Histoire et vérité :

- la civilisation se base sur accumulation et progrès
- la culture se base sur une loi de la fidélité et de la création.

Mais ces délimitations introduisent d’autres séries de termes
définitoires, dont les plus visibles dans la définition de P. Ricoeur, invoquée
ici, sont ceux concernant le rapport entre tradition et innovation. Il est clair
que la tradition marque la culture fortement, mais les interprétations
modernes ne sont pas exclues non plus, car elles contribuent à maintenir la
culture vivante, à l’actualiser en permanence, ce qui signifie que la tradition
et l’innovation ne sont pas « antinomiques, mais complémentaires dans la
définition de la culture » (J. Ferrèol, loc. cit.) et, par cela, l’approchent de la
civilisation.

En fait, la tradition et l’innovation sont des notions qui se réduisent
à l’idée de temps, confirmant encore une fois combien importante est cette
composante de la notion de « culture. »

Le dynamisme des manifestations socioculturelles s’exprime de
manière relationnelle et temporelle. Quant aux relations interhumaines, nous
avons montré ci-dessus quel pourrait être le schéma le plus simple de
manifestation :

** La convergence individu/société dépend du repère socioculturel considéré : la race (la couleur de la
peau) peut être de manière objective un élément intégrateur, mais une certaine préférence culinaire –
non.
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Le facteur temps peut modifier même les traits définitoires les plus
profonds et objectifs de l’appartenance à une culture, comme, par exemple,
les données génétiques. Les Japonais nés aux Etats Unis ou en Europe sont
plus hauts et commencent à avoir des yeux moins obliques, après quelques
générations. Les habitudes vestimentaires, culinaires, la perception du temps
et de l’espace, etc. se modifient d’autant plus rapidement.

Tout  cela  oblige  à  discuter  un  autre  terme de  la  sphère  de  la
culture : acculturation.

Utilisé par les anthropologues nord-américains à la fin du XIX-ème
siècle, attribué à des précurseurs comme John Powell, mais expliqué surtout
dans le célèbre Memorandum publié par Robert Redfield, Ralph Lindton et
Melville Herskovitz, dans la revue American Anthropologist, no. 38/1936,
pp. 140-152, le terme désigne « les mécanismes d’apprentissage et de
socialisation, l’intégration d’un individu dans un environnement qui lui est
étranger »12. Nous observons que la définition vise, dans un premier temps,
la relation individu/collectivité. Mais, immédiatement après, on passe à la
relation entre collectivités plus ou moins grandes : acculturation signifie
aussi:

« en lignes générales, les processus et les changements provoqués
par les interactions ou les contacts directs et prolongés entre groupes
ethniques différents[,] à l’occasion des invasions, des colonisations ou des
migrations, qu’il s’agisse d’échanges ou d’emprunts, de confrontations ou
de refus, d’accumulation ou d’adoption, de syncrétisme ou de
réinterprétation. »13.

Comme dans tant d’autres cas, ce terme aussi impose la discussion
d’autres termes qui lui sont apparentés : bricolage, culturalisme, diversité,
hybridité, identité, intégration, métissage, syncrétisme, socialisation, etc.

4. Les facteurs de la divergence
Le préjugé signifie, dans le sens le plus général,

étymologiquement, une représentation anticipée (cf. lat. prae-judicare

12 DARI, s.v. Acculturation.
13 Ibidem.

convergence divergence
INDIVIDU   COMMUNAUTÉ1 COMMUNAUTÉ 2, 3, 4...
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« juger avant »), ce qui équivaut à reprendre des opinions déjà formulées.
Une telle représentation a des conséquences au niveau des relations
interpersonnelles, car elle génère des quiproquos, des confusions, et,
implicitement, des justifications de conduite. Comme tel, le terme est repris
par la psychosociologie, domaine où il dénomme « un jugement négatif,
dévalorisant, basé parfois – et partiellement – sur des supposés positifs »
(DARI, s.v.). Visant les objets (matériaux, symboliques, sociaux), mais
surtout les personnes ou les groupes de personnes, le préjugé est, en fait, une
attitude par rapport à ces personnes, issue de leur caractérisation –
préconçue, globale, non-censurée par l’analyse concrète et directe, du point
de vue sociodémographique et culturel, caractérisation exprimée par un
(réduite à un) « trait spécifique, souvent minoritaire. »

Cette attitude a, en principe, trois composantes 14:
a) les affects et les évaluations auxquelles ils conduisent (dédain,

négation, haine, amour, ambivalence) ;
b) les cognitions et les manières d’organisation du monde qu’ils

imposent, partant de stéréotypes et catégorisations ;
c) le niveau connatif, à savoir « les pratiques et les actions qui

devraient découler, directement ou indirectement, du préjugé, ou qui
pourraient lui donner, éventuellement, une inspiration et une forme. »

Le plus visible est le niveau des affects, mais les trois niveaux
se manifestent de manière solidaire, du moins en ce qui concerne les
conséquences générales. Les traités de spécialité donnent des exemples
célèbres, extraits des médias : le cas de l’homme (de race orientale) écroulé
dur le volant de sa voiture, sur une route nationale, à Lille, le 1er juillet
1989; le cas de l’inversion de l’intervention chirurgicale sur les deux
femmes asiatiques, à Paris, en octobre 1991. A cela, nous pouvons ajouter le
cas de l’érudite roumain Vasile Pârvan, mort à cause d’une banale
appendicite, dans un hôpital de l’Italie (...) ou du jeune universitaire Petre
Ceau escu (de la famille Averescu!), mort à la suite d’une bronchite dans un
hôpital en France (Strasbourg, 1976).

Dans tous ces cas, les aspects émotionnels de la stéréotypie ont agi
sur la composante informationnelle et les deux facteurs ont déterminé une
certaine organisation du travail des policiers, des médecins : le dédain, le
refus, l’étiquetage préalable ont conduit au manque d’intérêt, à la

14 DARI, s.v. Préjugé.
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superficialité dans l’action envers notre « Proche » / envers l’Autre, avec
des conséquences dramatiques pour le dernier.

Parfois, l’anathème arrive jusqu’au niveau des relations entre Etats,
ayant des effets dans les relations diplomatiques de certains des plus grands
Etats du monde. C’est le cas des négociations diplomatiques tendues entre la
France et les Etats Unis, en février 2003, concernant le vote de  la résolution
de l’ONU qui autorisait la guerre d’Irak. Le refus des Français a déclenché
la reprise de vieux stéréotypes anti-Français dans la presse américaine, qui a
appelé les Français, et nominalement, leurs leaders, (Chirac, Villepin)
« corrompus », « lâches », « non-redevables » (par rapport aux Américains
salvateurs de la Deuxième Guerre Mondiale), « mangeurs de fromage. » Le
cas « Le mauvais plagiat de Londres », cf. Libération, 8 et 9 II, 2003, p. 2,
concernant 6 des 19 pages du Rapport officiel regardant l’armement irakien,
continue de rester même à présent sous le signe de l’incertitude: le préjugé a
facilité la transformation hâtée et superficielle de  données anciennes et
erronées ou, par contre, il y a eu une mauvaise intention dans l’utilisation
des données, accompagnée de la manipulation consciente du préjugé.

Du point de vue strictement psychosocial, on a constaté que les
gens  ayant  une  personnalité  plus  rigide  ont  aussi  le  plus  grand  nombre  de
préjugés (cf. Sigmund Freud sur l’origine conflictuelle et familiale des
névroses), que les séquelles provoquées par les parents autoritaires se
manifestent ultérieurement par le transfert du mal sur l’Autre (les groupes
étrangers, minoritaires, etc.), que les individus ayant des préjugés trouvent
un bouc émissaire en l’Autre pour pouvoir détailler leurs propres pensées et
désirs honteux, que la pensée dogmatique est liée au même comportement15.
Pour la problématique que nous poursuivons ici, l’important c’est que cette
attitude apparaît de l’anxiété de l’homme face à la diversité du monde et
face aux différences que cela génère au niveau des catégorisations et des
connaissances (DARI, loc. cit.).  De  cette  perspective,  se  profile  un  des
paradoxes de l’espèce humaine : le bouc émissaire devient un espace de
projection, « utile, de ce point de vue », car il favorise la libération de
tensions (« de bile autoritariste ») chez les personnes et les communautés

15 Dans la même catégorie d’expérimentations et analyses (effectuées par R. Rosenthal et L.
Jacobson) entre aussi celles dues à Berglas et Jones, basées sur les prédictions de la théorie de la
comparaison sociale de Leon Festinger. Il s’agit des personnes incertaines concernant leurs propres
capacités (manque de certitude induit ou inné) qui se créent des handicaps (la stratégie du handicap
intentionnel) lors des moments de grands essais (tests, examens, compétitions). La drogue, l’alcool, la
vue faible, etc. sont invoquées en cas d’échec, et leurs qualités naturelles – en cas de réussite (DARI,
539).
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ayant une telle personnalité. En plus, on pourrait ajouter que, au niveau des
expérimentations psychopédagogiques, psychosociales, etc., le préjugé a un
rôle positif actif : voir les conséquences prescriptives sur les élèves auxquels
on dit qu’ils sont plus intelligents que la moyenne, ainsi que sur les
enseignants incompétents.

Le stéréotype constitue, comme nous venons d’observer, la
dimension cognitive du préjugé. Plus précisément, il représente la forme
abrégée de la cognition, comme élément de la perception sociale, c’est-à-
dire la cognition réduite à des schémas de perception ou  à  des  théories
nouvelles d’une individualité relativement rigide, schémas déjà faits, repris
et partagés par les membres d’une entité socioculturelle concernant une
autre entité.

Mais, comme on peut maintenant comprendre mieux, ne manque
pas d’ici non plus ni la composante affective, parce qu’elle tient à la
subjectivité individuelle et du groupe, ni la dimension conative, à savoir le
regroupement de séries d’attitudes, comportements et actions, structurés
selon les schémas du prototype et du stéréotype, c’est-à-dire, du préjugé, en
général (DARI, s.v. stéréotype). Ces schémas qui s’appliquent de manière
presque mécanique ont justifié l’utilisation métaphorique du terme
stéréotype par Walter Lippmann, en 1922, qui l’a repris de la technique
typographique (où il désignait une matrice de plomb utilisée pour la
réalisation d’un clichée) et l’a appliqué dans les sciences humaines, pour
désigner justement une image élaborée rapidement, de manière mécanique.
D’ailleurs, ce mécanisme justifie aussi l’utilisation, comme synonyme, du
terme de « cliché. » Le cliché représente la réaction primaire, la
transformation rapide et non-vérifiée d’une image médiatisée par le langage
et induite de manière associative ou, parfois, « subliminale par rapport à un
certain individu, mais surtout par rapport à un certain groupe
socioculturel. »

Pratiquement, ici intervient de nouveau le relationnement
socioculturel, car le mécanisme psychique cognitif s’active par l’association
de l’apparence, d’un détail, du signal de l’appartenance à une certaine
catégorie avec les données socialement classifiées, normées par la
communauté dont le sujet fait partie.

Nous n’insisterons plus ici sur les processus psychologiques et
sociaux impliqués dans l’élaboration des stéréotypies, car notre but est un
but pratique, d’analyse de leur fonctionnement dans les relations culturelles.
Il faut préciser encore une fois qu’elles peuvent déclencher des évaluations
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qui produisent des comportements de discrimination positive ou négative.
Les premières sont moins nombreuses, évidemment. Nous pouvons citer le
cas des Japonais, qui perçoivent les Français comme des « blancs blonds,
hyper-polis et très élégants » (P.G.B.) ou le cas des étudiants
américains/européens qui perçoivent les asiatiques comme « diligents, polis,
ponctuels, avec des bons résultats à l’école, intelligents, respectueux en ce
qui concerne les réglementations, habiles dans les activités pratiques » (cf.
Bourhis et Gognon, 1992, p. 721). L’analyse de ces stéréotypes prouve
qu’ils sont déterminés, comme tout ce qui concerne le dialogue interculturel,
par

- le facteur temporel
- les conditionnements contextuels
- la dynamique des relations entre individuel et collectif.

Dans le premier exemple, le stéréotype a survécu depuis des temps
plus anciens, le XVIII-ème – XIX-ème siècle ; aujourd’hui les Français ne
sont plus élégants, ni extrêmement polis, et ils n’ont jamais été blonds ;
peut-être certains représentants de la France aurait impressionné par leur
aspect, ce qui aurait conduit à une généralisation stéréotype. Cela nous
permet de déduire que certains détails contextuels peuvent générer des
stéréotypes qui se perpétuent au cours du temps.

Le deuxième exemple confirme cette hypothèse, car les
appréciations provenaient  de collègues qui ont observé que les étudiants
d’origine asiatique avaient des résultats meilleurs concernant les études. Ici
on a procédé à deux actes typiques pour la genèse du stéréotype :
extrapolation et généralisation. Les résultats obtenus dans le contexte
particulier des étudiants ont été extrapolés et généralisé à toute la masse
d’asiatiques, quels que soient leur âge, profession ou leur origine ethno-
géographique. Or, il est impossible que tous les habitants de l’Asie (Chinois,
Vietnamiens, Japonais, Coréens, etc.) aient les mêmes qualités (diligence,
ponctualité, esprit ordonné, etc.)

De l’autre côté, ces mécanismes psycho-cognitifs agissent encore
plus visiblement dans le sens de la discrimination négative. Générés sur la
base des données sélectées de manière erronée, tronquée, altérés par le
passage du temps, les stéréotypes constituent des images à distorsions,
souvent caricaturales (plus précisément, volontairement caricaturales), qui
déterminent des modèles d’organisation socioculturelle et d’action selon des
grilles qui deviennent doctrinaires (voir l’exemple donné par Serge
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Moscovici, 1976, sur la réception de la psychanalyse dans l’URSS des
années ’950).

Les catégorisations social-culturelles que les stéréotypies
impliquent s’argumentent  sur la dichotomie je vs. tu, nous vs. vous et sont
valables en double perspective pour chacune de ces entités, à savoir je/nous
sur moi/nous et je/vous sur toi/vous.

Les plus connus sont les jugements  collectifs sur les Autres (c’est-
à-dire nous sur eux). DARI montre combien fréquemment nous parlons de
la « mentalité » des Anglais, du « caractère » des Allemands ou des
Américains, etc. et les  expérimentations ont démontré la propension à la
généralisation de ce type (comme si tous les Anglais, tous les Allemands se
comporteraient similairement ou aurait la même apparence). Bien que
d’autres expérimentations aient montré combien fragiles sont les bases de
ces jugements unificateurs (cf. S. Asch, 1946, sur le changement radical de
la perception), la conclusion du fonctionnement d’une logique interne, d’une
cohérence dans la formation des clichés s’est imposée pour tous les
chercheurs.

Pour conclure, cet attribut de l’être humain peut être utilisé dans un
sens constructif ou destructif dans l’institution d’un dialogue culturel.

Les clichés sont utilisés souvent dans l’art, surtout dans la
littérature ou dans la cinématographie. Rappelons ici Eugène Ionesco, dont
les premières pièces (et, finalement, une grande partie de son œuvre
dramatique) visaient justement les clichés (verbaux) qui, à leur tour,
trahissaient  des  clichés  mentaux  et  comportementaux.  (L’anglais sans
professeur / La cantatrice chauve et autres).

La prose contemporaine exploite des « moules » de la pensée et de
la conduite humaine et nous donnerions pour exemple, en ce sens, surtout
les romans du plus connu des prosateurs de « l’Ecole de Târgovi te » :
Bibliografia general . Ingeniosul bine temperat / La bibliographie
générale. L’ingénieux bien tempéré, par Mircea Horia Simionescu,
représente, en fait, une collection, ironiquement structurée, de lieux
communs, d’« idées reçues. »

Les auteurs de DARI montrent que, souvent, les clichés qui
stipulent une certaine minorité sont repris sciemment par les victimes
mêmes, de manière qu’ils se transforment dans les « bénéficiaires » des
étiquettes générales de polarisation négative de ces « prophéties qui
s’accomplissent » qui sont les clichés. Ainsi, les « insultes », les
« préjugés » de la société concernant certains groupes sont revendiqués –
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parodiquement ou non – par ces groupes mêmes et re-valorisés
artistiquement (cf. Goffman, 1975). C’est le cas de la musique underground,
pop, rock, rap ou techno, c’est le cas des artistes plastiques, dramaturges,
cinéastes, mais aussi de jeunes ordinaires, qui assument une telle attitude par
esprit de fronde, faisant partie de la catégorie sociologique des pré-
délinquants. On donne l’exemple de la France, où des milliers d’adolescents
expriment de manière délibérée et ostentatoire le stéréotype de
l’ « Arabête », parlant le verlan, avec un mélange de langage de quartier
périphérique et de langage des immigrants maghrébins.

Mais ce n’est pas toujours qu’on arrive à une stigmatisation. Il
suffit que le chablon fonctionne en clé positive pour qu’il constitue un
obstacle sur la voie du dialogue réel. Or, concernant cet aspect, les exemples
sont innombrables. Nous donnerons des exemples surtout du domine de la
culture, mais ces exemples cachent des étiquetages plus profonds de peuples
et civilisations entiers.

Nous montrions dans un livre consacré à la mythologie16, la
manière dont les mythes auto-règlent leur contenu et leur forme en fonction
de la culture qu’ils reflètent. En ce sens, G. Dumézil affirme que les Indiens
utilisent les mythes pour exprimer leur relation spéciale avec la nature et,
surtout, pour interpréter philosophiquement le monde, la vie, l’univers ; les
Grecs valorisent les aspects étiques et esthétiques du mythe, le transformant
en littérature, et les Romans lui confèrent une valeur historique (pour
légitimer leur existence dans l’espace italique) et une valeur religieuse, car
ils  mettent  un  grand  accent  sur  la  composante  rituelle  du  mythe.  Il  est
évident qu’on ne pourrait pas faire, logiquement parlant, de telles
absolutisations réductionnistes, mais l’idée a été bien reçue par ceux qui se
sont occupés aux mythes, nous-mêmes acceptant que c’est ça la manière
dont nous voyons les choses, en lignes générales, de la perspective
historique actuelle.

Dans un livre sur la culture européenne de Ovidiu Drimba nous
lisons que les Anglais ont donné à l’humanité les drames historiques (par
Shakespeare, on comprend), les Français – la grande comédie – cf. Molière),
les Allemands – des tragédies et des poèmes philosophiques (Faust, par
Goethe), et les Russes – les romans psychologiques. Le même auteur parle

16 P.Gh. Bârlea, 2007, Ana cea Bun . Lingvistic i mitologie / Anne la Bonne. Linguistique et
mythologie, Bucure ti: « Grai i suflet – Cultura Na ional  », p. 52.
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de l’esprit de ceux de Tristan et Iseut, du spécifique de la culture anglaise,
du style spécial, etc.17

Un distingué philosophe de la même époque de l’entre-deux-
guerres roumaine, N. Bagdasar, analysait les différences de pensée et de
sentiments des quatre peuples qui représentent l’Europe (???), partant d’une
image ironique proposée par Heinrich Heine : la description d’un chameau
par les Français, Anglais, Polonais, Allemands. Pourtant, au-delà cette
approche ironique, l’auteur était convaincu que les différences se voient le
mieux dans la philosophie18. En réalité, dans toutes les grandes littératures
sont bien représentés tous les genres et les espèces littéraires, et seul le
hasard (non le pattern national) fait que certains écrivains de génie se sont
affirmés  dans  un  domaine  ou  un  autre.  De  l’autre  côté,  les  littératures  soi-
disant « petites » (serbe, roumaine, bulgare, danoise, etc.) peuvent donner à
l’humanité des chefs-d’œuvre – le seul inconvénient étant le manque de
circulation de la langue respective.

Similairement, on utilise couramment des clichés du type :
« technicité allemande », « politesse anglaise », « frivolité française »,
« verbosité italienne », etc. En fait, nous appliquons des clichés qui
pourraient être contredits à tout moment par le bon sens  et par observation
directe, aussi bien que par des tests et des analyses de spécialité. Par
exemple, des recherches récentes de spécialité ont démontré que les
Européens les plus bavards ne sont pas les Italiens, mais les Français. En
même temps, les analyses effectuées dans les laboratoires de phonétique ont
montré que la langue parlée la plus musicale n’est pas l’italien (idée motivée
par la fréquence des voyellees longues ouvertes -a, e), mais l’anglais. Nous
ne savons pas en quelle mesure le facteur « temps », toujours invoqué dans
l’analyse théorique ci-dessus, peut changer des telles classifications, mais
aujourd’hui, par exemple, on sait bien que les plus grands buveurs d’alcool
ne sont pas les Russes, mais les Anglais (qui, ce qui est le comble du
paradoxe, commencent leur ivresse quotidienne avec de la… vodka !).

Encore plus difficile est d’éviter les doubles clichés, car, comme
nous venons de montrer ci-dessus, la subjectivité humaine a la tendance non
seulement de voir les autres à travers le prisme de certains préjugés, mais
aussi de se voir eux-mêmes de la même manière déformée. Ainsi, n’importe

17 Ovidiu Drimba, 1994, Pagini despre cultura european / Pages sur la culture européenne,
Bucure ti: Excelsior (Ed. I; 1945).
18 N. Bagdasar, 1998, Din problemele culturii europene / Des problèmes de la culture européenne,
Bucure ti: Editura Funda iei „Inteligen a”. (Ed. I: 1931), p. 13-33.
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quel peuple / minorité ethnique jouit d’au moins deux dénominations
génériques a) celle qu’il/elle se donne tout seul(e) ; b) celle que les autres lui
donnent,  à  laquelle  il  faut  ajouter  une  troisième c)  celle  qui  lui  est  donnée
par les érudites (historiens, philologues, géographes, anthropologues, etc.
Souvent, ces dénominations cachent en elles-mêmes une caractérisation
générale (et, implicitement, généralisée, c’est-à-dire unificatrice), mais
même si elles ne la font, les groupes / communautés respectives bénéficient,
similairement, de deux images fondamentales – a) l’image de soi b) l’image
créée dans les yeux des Autres, à laquelle il faut ajouter c)l’image créée par
les érudites. Ce que R dulescu-Motru, L. Blaga, N. Iorga, M. Vulc nescu,
Ernest Bernea, Constantin Noica et autres disent concernant les Roumains,
ce que E. Quinet, J. Michelet, E. Faure, etc. disent en ce qui nous concerne
pourrait esquisser un portrait, s’il n’y avait pas une telle diversité de critères
d’analyse. Et même lorsqu’on applique les mêmes critères (par exemple la
perception roumaine du temps et de l’espace, d’après Vulc nescu et d’après
Bernea) – les résultats n’acquièrent pas de consistance. Ce que nous disons
en ce qui nous concerne, ce que les étrangers disent en ce qui nous
concerne ? Le résultat est le même. Pourquoi ? Parce qu’une collectivité ne
peut pas être réduite à une constante, ni même par l’application de la règle
de la « moyenne d’attente socialement acceptée. »

Pourtant, les clichés existent et continuent à se perpétuer avec
force. Un débat organisé par l’hebdomadaire Dilema veche (Le dilemme
ancien), il y a un an, mettait en évidence justement l’inconsistance de ces
clichés19.

Les étrangers disent sur la Roumanie : « qu’ici on a eu le
communisme, qu’on a eu un dictateur nommé Ceau escu et que nous
l’avons assassiné le jour de Noël, qu’on a fait une révolution, mais elle nous
a été « volée » toujours par ceux d’avant, que nous avons beaucoup
d’enfants sans domicile fixe, qu’il y a d’autres enfants malades du SIDA et
beaucoup de chiens vagabonds, que tous les Roumains qui sont partis
initialement à l’étranger ont été des Tziganes et des  voleurs, et après
quelque temps ils se sont transformés en « cueilleurs de framboises », que
nous  avons  donné  Dracula,  Nadia  Com neci,  Ilie  N stase  et  Gic  Hagi  au
monde, que nous avons un beau pays, mais qu’il y a aussi beaucoup de
misère, que les chemins sont mauvais et les services encore pires, et ainsi de

19 Adina Popescu, 2007, p. 9-12, 16-22. Les textes et les opinions sont signés par I. Barbu, R. P.
Gheo,  Fl.  Iaru,  Aurora  Liiceanu,  Dan  C.  Mih ilescu,  A.  Muller,  J.  C.  Negretti,  L.  Niculescu,  R.
Paraschivescu, Manuela Preaoteasa, T. C. Zarojanu.
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suite. Toutes ces choses ne sont pas de clichés. Ce sont des miettes d’une
réalité qui nous appartient plus ou moins, des informations qui sont arrivées
aux  oreilles  des  autres,  ont  été  facile  à  assimiler  et,  au  fil  du  temps,  sont
devenues des étiquettes. »20

Nous disons de nous-mêmes : « que nous sommes hospitaliers, que
nous sommes des voleurs, mais pas dans le sens le plus strict du mot, c’est
vrai qu’en Roumanie on vole un peu, mais on a aussi des belles femmes, qui
se laissent alléchées facilement, que notre pays est une exception, le nombril
du monde, si possible, et personne ne nous comprend en profondeur, car
nous aimons nos usages et les traditions de nos ancêtres et nous respectons
notre passé, car nous avons été depuis des milliers d’années « un bouclier
aux portes de l’Orient » et nous ne sommes pas laissés foulés aux pieds  par
les ‘envahisseurs’, et lorsque nous n’avons plus pu faire face, nous nous
sommes cachés dans la forêt, car ‘le bois est le frère du Roumain’ ou nous
avons accepte sereinement notre destin, car c’est pour cela qu’on a le berger
de la ‘Mioritza’ et sa brebis miraculeuse... mais dommage que nous avons
un pays riche, et les Roumains sont pauvres, que nos montagnes portent de
l’or  mais  nous  mendions  d’une  porte  à  l’autre… mais  c’est  pas  grave  !  …
Le Roumain est né poète ! »21

Et nous voilà déjà entrés sur le terrain « miné » des clichés, ceux
qu’on a appris à l’école, ceux que les générations d’enfants de nos jours
continuent à apprendre, d’une manière un peu plus subtile. Pourquoi ? parce
qu’ils représentent notre « héritage » culturel, ils sont notre « legs. »

20 Le  texte  en  roumain  est  le  suivant:  „c  aici  a  fost  comunism,  c  am  avut  un  dictator  pe  care  îl
chema Ceau escu i pe care l-am asasinat de Cr ciun, c  am f cut revolu ie i ne-au «furat-o» tot ia
de dinainte, c  avem mul i copii ai str zii, al i copii bolnavi de SIDA i mul i câini vagabonzi, c  to ii
românii, care au plecat ini ial peste grani , au fost igani i ho i, iar dup  un timp s-au transformat în
«c unari», c  i-am dat lumii pe Dracula, pe Nadia Com neci, pe Ilie N stase i pe Gic  Hagi, c
avem o ar  frumoas , dar e i mult  mizerie, c  drumurile sunt proaste i serviciile i mai proaste i
tot a a. Toate acestea nu sunt cli ee. Sunt frânturi dintr-o realitate care ne apar ine mai mult sau mai
pu in,  informa ii  care  au  ajuns  la  urechile  altora,  au  fost  u or  de  asimilat  i,  cu  timpul,  au  devenit
etichete »
21 Voilà le texte original : « c  suntem oameni primitori, c  suntem ho i, dar nu în cel mai strict sens
al cuvântului, e adev rat c  în România «se cam fur », dar avem i femei frumoase, care «se las »

or, c ara noastr  este «o excep ie», buricul p mântului, dac  se poate, i c  nu ne în elege nimeni
în «profunzimea» noastr , pentru c  noi inem la datini i la tradi iile str mo ti i ne respect m
trecutul, c ci am fost mii de ani «o pav  la por ile Orientului» i nu ne-am l sat c lca i în picioare
de c tre «cotropitori» i atunci când nu le-am mai putut face fa , ne-am ascuns în p dure, c ci
«codrul e frate cu românul», sau ne-am acceptat cu senin tate destinul, c  doar de-aia îi avem pe
ciobanul mioritic i pe oaia lui n zdr van ... dar ce p cat c  avem o ar  bogat , iar românii sunt

raci, c  «mun ii no tri aur poart i noi cer im din poart -n poart »... nu-i nimic!... românul s-a
scut poet! »
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Qu’est-ce que nous deviendrons sans les clichés ? Qu’est-ce qui resterait de
l’ « image » que nous avons forgée de nous mêmes ? Rien, sauf ce que nous
voyons chaque jour dans la rue, le regard froncé de la vendeuse du
supermarché, le quartier avec des blocs identiques, les nouvelles sur Becali,
les filles de la page 5 et le monde hallucinant de l’OTV. Pouvons-nous nous
forger une identité de toutes ces choses-là ? »

Les auteurs des textes et des commentaires essaient de démythifier
ces images, dans tous les deux sens. Bien sûr, le plus facile est d’observer
que nos propres clichés sur nous-mêmes n’ont aucun rapport à la réalité, du
moins aujourd’hui. Nous nous fâchons – dit Luca Niculescu, dans l’article
„Excep ia” româneasc / L’ « exception » roumaine, pour le fait que
Dracula, Ceau escu et Nadia Com neci composent la triade d’images de la
pensée de la majorité des étrangers en ce qui nous concerne. Les Roumains
ne croient pas qu’un vampire, un dictateur et une gymnaste signifient la
Roumanie. La Roumanie est une histoire mouvementée, une géographie
merveilleuse, des gens hospitaliers, etc. En plus, nous sommes les pionniers
de l’aviation, nous avons inventé l’insuline (et même le laser et le stylo,
P.G.B.). Mais, à leur tour, les mêmes Roumains négligent l’histoire, la
géographie et les autres éléments définitoires des autres peuples et les
caractérisent par des clichés : les Allemands sont organisés, les Français –
précieux, les Italiens – bavards, les Espagnols – amateurs de fêtes. Ou même
pire : les Hongrois – nationalistes, les Bulgares – ont des routes à éviter
(malheureusement, parfois cela est impossible), les Ukrainiens ont une
Mafia redoutable, etc.

La conclusion de l’auteur reprend une observation d’un diplomate
étranger qui a vécu bien des années en Europe de l’Est : les Roumains
languissent plus que n’importe quel autre peuple pour une image positive,
bien qu’ils soient les premiers à la nier et à la transgresser.

 Remettant en cause les expressions stéréotypes d’auto-
caractérisation, les auteurs constatent :

1. « Românul e frate cu codrul » (« Le Roumain est frère du
bois. »). Il semble être encore plus frère du Hongrois, du Tchèque, du
Philippin, de l’Arabe, car la forêt est coupée sans pitié (18% des bois sont
coupés chaque année). Rien n’est cultivé à leur place, ou plus précisément
sur leur endroit apparaissent des grandes villas, des parkings… Dans le
passé, les Occidentaux, qui ne peuvent pas penser à couper leurs forêts,
importaient des raisins (de vigne de mauvaise qualité) pour les boîtes en
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bois et des bascules  (inexactes) pour le même emballage (et de l’eau
minérale – pour les bouteilles) (D.V., p.9. et p.11).

2. « Tradi ionala ospitalitate româneasc  » (La traditionnelle
hospitalité roumaine). Une étude réalisée par Reader’s Digest montre que
les Bucarestois sont les gens les moins polis de l’Europe (D.V, p. 9).

3. Le respect envers les traditions.  En  quoi  consiste-t-il?  La
musique dominante est « manea », les habits, les décors intérieurs sont des
chinoiseries, le site archéologique de Sarmisegetuza est devenu jardin de
légumes, les maisons sont bâties avec du marbre italien et des pagodes
orientales, les intellectuels (enseignant d’école primaire, prêtre, médecin)
rêvent des Mercedes (« mer an ») et de petites villas (« vili oare »), les
vieilles femmes débattent au bord de la rue l’intrigue des séries télévisées
sud-américaines (D.V. p. 11).

4. Românul e ’o  (Le roumain est larron). Il ne s’agit pas
vraiment du fait qu’il vole, bien qu’on aie une série synonymique très riche,
dans le registre argotique, pour le verbe a fura / voler (a mangli, a ciordi, a
parli, a furlua, a terpeli, a da cu jula), etc. – un total de quelques dizaines

de telles « créations lexicales », car « românul e n scut poet » (Le Roumain
est né poète) (un autre cliché). On vole même les « bises » des filles et le
métier du maître… Mais, dans le sens qu’il est  astucieux, il tombe toujours
debout. D’après le plaisir de grogner du Roumain, on ne dirait pas qu’il est
larron. Ou bien cela est aussi une astuce!

5. « Mun ii no tri aur poart  » (Nos montagnes portent de l’or).
Vraiment, les étrangers constatent ce paradoxe, la Roumanie est un pays
riche, elle a tout ce dont elle a besoin - formes de relief, richesses naturelles,
climat,  etc.,  mais  il  y  a  aussi  des  zones  et  des  couches  sociales  qui  vivent
dans une pauvreté extrême. Enfin, un stéréotype confirmé! Il fait partie de la
célèbre série de paradoxes qui circulaient avant 1989.

6. Et  autres  (Feti e dulci ca-n Bucure ti / Des filles jolies
comme à Bucarest on ne trouve nulle autre part dans le monde,  moar
capra vecinului / Que la chèvre du voisin puisse mourir elle aussi, non
seulement la mienne). L’ancienne série de paradoxes, exprimés sous forme
de « blagues » (bancuri), un autre trait caractéristique spécifiquement
roumain, est remplacée par celles actuelles.

Les statistiques et les études des organismes internationaux
confirment d'autres paradoxes qui font de la Roumanie un pays des
extrêmes. Au cours des quatre dernières années, la Roumanie a été l’Etat
européen qui a enregistré la plus grande croissance des bénéfices (18%),
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mais, d'autre part, elle reste en arrière, avec la Bulgarie, au niveau des
salaires, parce que la croissance a conduit à un salaire minimum de 144 € /
mois (août 2007),alors qu’aux Pays-Bas, par exemple, le salaire minimum
est de 1300 € /mois, avec une augmentation de seulement 1% / an.

Des augmentations spectaculaires sont constatées aux banquiers et
aux budgétaires, mais restent faibles dans l'agriculture et l'industrie. Comme
niveau de la civilisation, les Roumains restent parmi les derniers en Europe
du point de vue de l’hygiène, avec seulement 4 morceaux de savon par an /
an, 4 tubes de dentifrice par an, 4 kg de détergents par an. En revanche, 50%
de la population utilise abondamment les déodorants. Autrement dit, si la
saleté peut être masquée sous une senteur agréable… D’autres statistiques
reflètent de véritables tragédies : première place dans le monde concernant
la mortalité infantile (le plus souvent due à de l'eau infestée) – d’après
l’OMS, première place concernant les décès causés par l'hépatite chronique
et le cancer de col, première place concernant les germes résistants dans les
hôpitaux, première place concernant les enfants abandonnés (9000/an),
première place concernant les mères dénaturées (4000 mères / an quittent
leurs nouveau-nés dans les maternités ; encore 5000 les confient à des
orphelinats, après s’être rendues compte qu’ils étaient nés avec diverses
déficiences).

Toutefois, la Roumanie reste le «tigre économique» des Balkans et
même de l’Europe, détenant la première place en Europe concernant
l'investissement immobilier, un pays très attrayant pour les investisseurs
Allemands, Italiens, Arabes, etc.22

Il existe d'autres façons de démystifier les stéréotypes. Nous avons
montré ci-dessus  que la littérature et l'art en général, peuvent induire des
clichés, peuvent les exprimer très bien, mais ils peuvent les démasquer aussi
bien. L'écrivain et universitaire de Bucarest Mircea C rt rescu examine, à
cet égard, le cas de l'Autriche, qu’il connaît assez bien.

Comme représentation commune, l'Autriche est un pays situé au
cœur de l’Europe, avec une riche histoire, elle est l'ancienne capitale de
l'Empire, avec une économie florissante, avec des „petites villes comme des
poupées”, à côté de la magnifique Vienne, avec des paysages magnifiques
(montagnes des Alpes du Tyrol, lacs aux eaux claires), avec des routes
« comme le beurre », avec des monuments historiques. Les habitants sont

22 Sabina Fati, România, coda a frunta / La Roumanie, parmi les premiers des derniers, in RL,
5312, 23.08.2007, p. 6. A ce moment (novembre 2008), la situation dans les constructions n’est pas
celle d’avril 2008, lorsque cette étude a été écrite (P.G.B.)
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paisibles et accueillants; et tout le monde essaie d'oublier le passé, avec
«  ses  accidents  historiques»  -  à  savoir  que  Hitler  est  né  autrichien,  et  que
l’Anschluss a été réalisé avec l’accord exprimé par le vote de plus de 80%
de la population. Dans la conscience commune des étrangers prévaut l'image
artistique et culinaire : valse, chansons tyrolaises (et les costumes
nécessaires), « le bleu Danube », la bière, l’escalope de Vienne, les
sucreries,  Riesenrad  (la  grande  roue  dans  le  centre-ville  de  Vienne).  Il  y  a
ensuite, les traits spécifiques des associations culturelles, sportives, les
académies et les sociétés scientifiques, civiques, ensuite les congrès et les
colloques internationaux (avec 2-5000 participants).

Toutefois, il existe aussi une représentation négative, surprise par
les écrivains qui connaissent mieux « l’Autriche profonde » (nous
reviendrons à cette épithète - cf. France profonde, etc.) L’auteur roumain
que nous venons de citer affirme que l’on ne rencontre nulle part tant de
romans, de nouvelles et d’histoires « noirs », déprimants, même offensifs
pour la nation, comme dans la littérature nationale autrichienne. Robert
Musil, le plus grand romancier autrichien, crée Moosbrugger comme le
personnage principal, dans L’homme sans qualités. Moosbrugger est, en fait,
un criminel en série. Les livres de Thomas Bernhard, Peter Handke, Elfride
Jelinek (qui a reçu récemment un prix Nobel de littérature) révèlent un
monde de désaxés, êtres déformés, avec une psychologie abyssale difficile à
sonder.23 Nous ajouterions à la liste de M. C rt rescu l’excellent roman du
suédois Stieg Larsson, Millenium. Les hommes qui n’aimaient pas les
femmes, 2008, qui a conquis, récemment, le marché international de la
fiction ou le roman, assez récemment, aussi, Bêtes (Beasts), de l’américaine
Joyce Carol Oates.

Et, comme d'habitude, la réalité dépasse de loin les plus créatives
imaginations artistiques. La presse dévoilait, il y a deux ans, le cas du
technicien Wolfgang Prikopil, qui a gardé Natasha Kampush en otage de 10
à  18  ans,  dans  une  cave.  A  peine  éteints  les  échos  de  ces  événements,
commença le scandale déclenché par Josef Fritzl, le conducteur qui a violé
sa fille de 11 ans, la gardant en otage pendant 48 ans et lui faisant 7 (!)
enfants, qui n’ont jamais vu la lumière du jour.24

23 Mircea C rt rescu,  « Tirolul  ra iunii  na te mon tri  »/  Le Tyrol de la raison naît  des monstres,  in:
Ev.Z., 2.05.2008, p.6.
24 Constantin Vlad, « Copiii monstrului Fritze, mutila i de anii de temni  »/Les enfants du monstre
Fritze, mutilés par les années de prison, in: Ev. Z., 20.05.2008, p. 13.
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Par conséquent, ni nos propres représentations, ni celles de l’Autre
ne se basent jamais sur un rapport réel. Les images sont mouvantes,
déroutantes.

Mais elles ne peuvent pas manquer de la pensée des hommes, qui
est  structurée  de  telle  manière  pour  pouvoir  tout  généraliser  et  simplifier,
selon  le  principe  de  l’  «  effort  minimum.  »  Les  choses  se  passant  ainsi,  un
dialogue réel sera dès le début parasité de tels clichés.

Mais connaissant ces mécanismes de l’esprit humain, nous pouvons
essayer au moins de construire un dialogue, utilisant dans un sens bénéfique
les clichés respectifs.
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DIGITIZATION AND ONLINE
COMMUNICATION OF LIBRARY DOCUMENTS.

EUROPEAN AND NATIONAL PERSPECTIVES
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Abstract: The digitization of information resources that provide online access,
preserving them for future generations is something that requires efforts both at national
level for the member states as well as at European level.

National Library of Romania is an important institution constantly focused on
the long term preservation process and the permanent access to cultural heritage. The
purpose of this paper is to establish two areas of action: first of all, to strengthen efforts to
expand and improve access to knowledge and to join partnerships with libraries in the
national libraries system, in order to support sharing documents, human and material
resources, and secondly, to define a public policy regarding the digitization of cultural
resources and creating a digital library of Romania.

Keywords: National Library of Romania, digitization, digital library, public
policies.

The „Digital Libraries” Initiative1 is part of the European strategy
aiming to define and develop a “digital economy”, a strategy defined for
year 20132.  The  strategy  is  presented  as  a  package  of  active  policies  that
would stimulate the development of an information society and of the media
industry in Europe and would allow the use of digital technologies in
economy and society. Three priority policies are defined:

Creating a single European information space (by the
convergence of digital technologies).

Innovating and investing in Research and Development
(supporting trans/European projects which would allow the integration, at

1 Europe’s Information Society / Digital Libraries Initiative
http://ec.europa.eu/information_society/activities/digital_libraries/index_en.htm
2 i2010 Digital Libraries. European Commission. Information Society and Media.
http://ec.europa.eu/i2010

mailto:elena.tirziman@bibnat.ro
http://ec.europa.eu/information_society/activities/digital_libraries/index_en.htm
http://ec.europa.eu/i2010
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the level of small and medium size institutions, of the results of research
obtained at European level).

Promoting the Inclusive European Information Society
(eliminating the existing gap between Member States and the disparities in
electronic services for citizens - the eGovernment principles).

The „Digital Libraries” Initiative is part of the package of measures
for the implementation of the first policy, the creation of a single European
information space and is directed towards supporting digital library services,
developing diversified digital contents, adequate digital services, creating a
European network of digital centers (with digital information) and, last but
not  least,  regulating  the  issues  related  to  intellectual  property  rights  in  the
digital libraries context.

In the context of globalized information, libraries should define in a
unitary way their role in society, that of capitalizing and preserving national
intellectual heritage by organizing, processing, providing access and making
available the national patrimony of resources within all media. The
principles that should be promoted are: the principle of freedom of
information and universal access to information; preservation of the national
intellectual heritage; observing intellectual property rights; sharing
information and documentation resources; promoting the role of libraries
and librarians in society; promoting specific legislation; promoting
professional cooperation at national and international levels; promoting a
multicultural and multilingual information context, new models of
information and documentation based on the up-to-date technologies.

The initiative aims at making Europe’s cultural and scientific
heritage accessible and usable online. It involves an extremely diverse
cultural and scientific patrimony, both as documentary typology and
information support: traditional documents on printed support (books,
brochures, periodicals, printed musical scores, photos etc.), audio-visual
documents (music, films), electronic documents (traditional documents
transposed in electronic format, multimedia documents, electronic-born
documents, data bases, other digital information contents).

In order to create a European digital library the European
Commission has identified three directions for action:

- online accessibility (implying all the information and
communication infrastructure and the specific information applications);
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- digitization of collections (transposing existing collections on
traditional or analogical support into digital format and integrating them
with electronic-born documents in a unitary ensemble);

- safeguarding and preserving the concerned electronic
documents and collections with a view to enabling access to information for
future generations.

The challenges that arise are financial, related to the high costs of
digitization and the subsequent preservation and conservation; technical
due to the diversity and dynamics of the technologies involved;
organizational related to the need for a good coordination at national and
European level; legal, related to the observance of copyrights and rights of
dissemination.

In our work we do not tackle the issue of technical solutions for the
implementation  of  the  project  but  we  should  mention  the  principle  that
underpins the implementation and operation of such an information
structure: a single access point to the European digital content. In other
words, even if the digital content would be located in different collections,
in  various  data  bases,  a  single  point  of  access  will  allow  to  search  in
different libraries.

The “Digital Libraries” Initiative includes two parts or two
directions of actions: cultural and scientific.

An actual project, part of the initiative and which aims to valorize
the European cultural heritage is “The European Digital Library” which
aims to ensure multilingual access through the Internet to cultural
collections of Member States. The Internet portal “European Library”
(http://www.theeuropeanlibrary.org/portal/index.html) provides access to a
very large array of digital resources: books, series of publications, children’s
literature, cartographic collections, musical collections, photos, posters,
various images, manuscripts, doctors theses and dissertations etc.

 Digitizing information resources, ensuring online access to them,
their preservation and conservation for future generations are actions that
need sustained efforts both at national level in the Member States and at
European level.

At European level, the Commission defined a number of policies
and directions of action in order to improve the framework conditions for
the digitization of information and documentation resources, enabling their

http://www.theeuropeanlibrary.org/portal/index.html
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preservation in digital format3, and providing co-funding for a number of
projects and actions.

At the level of Member States, actions of digitization already exist
but the efforts are unequal, sometimes disparate and the rhythm is behind
expectations. The reasons are mainly financial, organizational, decisional. It
is recommended that Member States activate their cultural institutions
(libraries, museums, archives) and, by coordinating national libraries,
participate in the implementation of the European Digital Library.

Scientific and educational information represent the second
component  of  the  Digital  Library  Initiative.  This  type  of  information
resource has an extremely dynamic character, due to the large number of
existing publications, the huge volume of already existing digital content.
The European Commission adopted on 14 February 2007 the Directive on
access to scientific information in the digital era4,  stipulating  a  number  of
measures through which the Commission aims to improve access to
scientific information and its preservation.

A number of projects financed by European funds had as their
objective the digitization of the European cultural heritage, with a view to
providing new opportunities for science and education, creating the premise
for social and economic development, improving access to information for
European citizens. They are cross-border projects between partners from
different Member States of the European Union; this is a pre-condition for
interaction among partners, by promoting cultural and linguistic diversity, as
well as online access to European cultural digital content etc.

 We would like to mention some of these projects: MINERVA and
MinervaPlus (Ministerial Network for Valorising Activities in Digitization –
FP5/6)5, which created a network of national structures in the Member
States (even of ministries) responsible for the definition and harmonization
of digitization policies. A forum of discussion was created, best practices
were identified, digital contents were inventoried, typologies of information
needs were identified etc.

Projects  such  as  MEMORIES  (design  of  an  Audio  Semantic
Indexation System Allowing Information Retrieval for the Access to

3 Commission Recommendation on the digitisation and online accessibility of cultural material and
digital preservation
http://ec.europa.eu/information_society/newsroom/cf/itemdetail.cfm?item_id=2782
4http://eur-lex.europa.eu/LexUriServ/site/en/com/2007/com2007_0056en01.pdf
5 www.minervaeurope.org

http://ec.europa.eu/information_society/newsroom/cf/itemdetail.cfm?item_id=2782
http://eur-lex.europa.eu/LexUriServ/site/en/com/2007/com2007_0056en01.pdf
http://www.minervaeurope.org
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Archive Content)6, EASAIER (Enabling Access to Sound Archives through
Integration, Enrichment and Retrieval - FP6)7 or CONTRAPUNCTUS
(Preservation and Unification of New and Existing Braille Music Digital
Sources for a New Access Methodology -FP6)8 contributed to the
transposition in electronic format of audio resources, facilitating access to
digital music. Real audio archives were created, indexed through specific
methods  and  are  now  available  online.  CONTRAPUNCTUS  created  an
online library of such information resources also accessible in Braille.

A number of projects emphasized “online access for all”, these
being actually projects in which the emphasis is not on the digitization of
collections but mainly on the opportunities of their online valorization and
exploitation. These projects developed new products and services specific to
digital context. BRICKS (Building Resources for Integrated Cultural
Knowledge Services - FP6)9 is a project that integrates museums, libraries
and other organizations (about 50) with a view to developing new value
added services. All the above institutional structures are gathered around an
open platform of a multilingual digital library that shares resources and
provides value added products and services.

From a strictly biblioteconomic point of view, we would like to
mention the projects:

- The European Library – TEL10, a project initiated with
European funds having as objective to provide free access to information
and documentation resources existing in 47 national libraries in Europe in
20 languages. The digital resources may be full text or bibliographical
(bibliographical registration of non-electronic documents). Why the
National Libraries? The National Library of a country is the one assuming
the role of capitalizing, organizing, processing, preserving and valorizing
the national cultural patrimony by its specific mission (legal depository,
national bibliographic control, national center for conservation and
preservation, methodological center).

6 www.cordis.europa.eu/ist/digicult/memories.htm
7 www.easaier.org
8 www.punctus.org
9 www.brickscommunity.org
10  The European Library – TEL  http://www.theeuropeanlibrary.org/portal/index.html

http://www.cordis.europa.eu/ist/digicult/memories.htm
http://www.easaier.org
http://www.punctus.org
http://www.brickscommunity.org
http://www.theeuropeanlibrary.org/portal/index.html
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The 47 European national Libraries participating in “The European
Library - TEL” are members of the CENL Conference of European
National Librarians11.

New projects that would further develop TEL benefited of co-
funding:

- The TEL- ME- MOR (2005-2007) supported 10 national libraries
in Europe from the new Member States to become full-members of TEL.

- TEL+ (2007-2008) is financed by the European Commission and
has two main objectives:

- to digitize 20 million pages of content in several languages;
- to support Romania and Bulgaria to become full-members of the

European Library
The National Library of Romania is member of TEL+ since October

2007.
- European Digital Library – EDL12(2006- 2008) is financed by the

European Commission within the framework of the eContent+ Program.
EDL is an extension of the European Library, founded by CENL and its
goal is to provide access to the electronic collections of libraries through a
single access point. Initially there were in the project nine national libraries
of  the  European  Union  (Belgium,  Greece,  Island,  Ireland,  Lichtenstein,
Sweden, Norwegia, Spain, Luxemburg) intending to have over 50 million
digital registrations accessible from a single access point (bibliographical
catalogues and digital collections). The TEL and EDL projects will mutually
support each other and will develop the multilingual aspects of interfaces,
due to the involvement of CENL in i2010 Digital Libraries. The European
Library – TEL is crucial for the organizational foundation of the European
Digital Library. EDL is supportive of the collaboration between the
European Library and other non-library cultural initiatives with a view to
protecting and valorizing the national and European cultural patrimony.

As of year 2008, the European Digital Library – EDL entered a
new stage of its evolution. It became EUROPEAN13 and aims to become
involved in the development of digital content in all member countries of
CENL. The European Commission wishes that the initiative developed at
library level be extended to museums, archives and to any other structures
having a role in the conservation and valorisation of the European cultural

11 The Conference of European National Librarians (CENL). http://www.cenl.org/
12  European Digital Library Project. http://www.edlproject.eu/
13  European Digital Library – EDL www.Europeana.eu

http://www.Europeana.eu
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patrimony. For this purpose two recommendations were issued: Council
Conclusions on Digitisation and Online Accessibility of Cultural Material,
and Digital Preservation (2006/C 297/01); Commission recommendation on
the digitisation and online accessibility of cultural material and digital
preservation (2006/585/EC).

At national level, the Ministry of Culture and Cults initiated a
Public Policy for the implementation of the Digital Library of Romania in
compliance with the two recommendations of the European Commission.
The National Library of Romania is involved in the definition and
substantiation of this public policy. The underlying principle is that the
Digital Library of Romania is a unitary structure representing the national
cultural patrimony in digital format, observing the accessibility to digital
resources  from  a  single  access  point  and  at  the  same  time  following  a
thematic and institutional organization. Accordingly, the following thematic
benchmarks were defined:

o Written documentary patrimony (libraries)
o Mobile patrimony (museums, collections)
o Audio-visual patrimony (audio-visual archives)
o Immobile patrimony (monuments, archeology)
o Archive patrimony
For the “libraries” module the National Library of Romania

prepared a feasibility study for the entire system of public libraries of
Romania, in order to identify the minimum conditions for promoting and
implementing such a public policy in the domain of libraries. The study was
based on a questionnaire distributed to county libraries (that assume also a
methodological mission in their area), to the Library of the Romanian
Academy,  the  Central  University  Library  of  Bucharest  (later  the
questionnaire was also sent to other university libraries in order to extend
the results of the research). The questionnaire focused on issues related to
information and documentation resources existing in libraries, their
involvement in activities and projects of digitization, human and
technological  resources  possessed,  possible  difficulties,  their  vision  on  the
process of  digitization of the existing collections.

We  present  below  some  of  the  main  aspects  as  issued  from  the
feasibility study prepared by the National Library of Romania14:

14 Studiu de fezabilitate privind digitizarea, prezervarea digital i accesibilitatea on-line a resurselor
bibliotecilor.[document inedit] Studiu realitat de Biblioteca Na ional  a României. Bucure ti, 2007.
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The national legislative framework
Law nr. 8/1996, on copyright and connected rights
Law nr. 135/2007, on archiving documents in electronic format
Law nr. 182/2000, on the preservation of the mobile national

cultural patrimony
Law nr. 186/2003, republished, on supporting and promoting

written culture
Law nr. 334/2002, republished, Law of libraries
Objectives

- transposing in electronic format the written cultural patrimony
- promoting the written cultural patrimony at European level
- preserving the value of bibliophile books and manuscripts
- preserving documents in an advanced state of deterioration
- improving access to documents, locally and at distance, impacting on

the increase of users, in number and categories
- opportunities for simultaneous consultation of the same document by

several users
- providing a modern way of document consultation in accordance with

new technologies, unrelated to the location and the daily program of
libraries

- improving the quality of the document consultation process
- increasing the number of electronic resources developed directly in

electronic format without a traditional equivalent
Information and documentation resources in libraries of

Romania (conclusions based on the questionnaire)
- The funds of libraries are structured in accordance with the typology

of documents: books, periodicals, manuscripts, cartographic documents, AV
documents,  graphic  documents.  The  size  of  the  collections  depends  on  the
type of library, and at local level on the allocated budget.

- Libraries carried out a number of digitization projects, on an individual
basis and of smaller sizes. In most cases, digitized documents are available
for consultation locally or on the websites of the libraries.

- All libraries have catalogues in traditional format (alphabetic,
systematic etc.) and also electronic catalogues.

- There are very few electronic resources acquisitioned by libraries
(Romanian legislative data base, Oxford Journals data base, EBSCO etc.).
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- The information infrastructure varies depending on the budget of each
library and on the institutional management. Most county libraries use
Tinlib as an integrated library software.

-  There  are  a  reduced  number  of  IT  specialists  in  libraries,  a  situation
that would impact on the development of the digitization process.

-  Libraries offer for selection collections of periodicals from the local
media, the collection of the “Official Journal” and old Romanian books.

- In order to ensure compatibility between the digitization processes
developed at local level, public libraries consider using an integrated library
software for the entire national level.

- There are disparities between libraries in terms of information and
organization, financial, material and human resources.

- It is necessary to create a specific structure (Direction Libraries) within
the Ministry of Culture and Cults to ensure a better coordination of the
activities in the domain at national level.

Aspects of the digitization process
The National Digital Library may be implemented along the

principle of shared resources similar to the National Shared catalogue.
a) Identifying the already existing projects
b) Identifying digitization priorities of libraries and of

documents proposed to be digitized
c) Selecting the documents/collections to be digitized

The criteria taken into account will be:
- the documentary value;
- preservation of the original documents;
- the representative character for a certain domain, a certain period of
time or a certain geographic area both at national and international level;
- a relatively large group of potential users that would justify the
selection;
- juridical aspects of two kinds: copyright and diffusion right;
- financial criterion;
- the technology required.
Collaboration between libraries manages to avoid duplication of actions

impacting on costs and the length of time for project implementation,
ensuring for it a unitary character at national level
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d) Methodology of work
Approaches should be different, depending on: the physical

characteristics of the document, ways of storage; special collections;
physical state of the document.

The National Center of Pathology and Restoration of Publications
within the National Library of Romania by its nationally defined mission, as
by Law of Libraries (Law no 334/2002 republished), may issue a framework
regulation on the way to approach the digitization process from the point of
view of documents preservation. The prescriptions of the regulation will
determine the technical specifications of the digitization equipment and
technologies.

e) Identifying the equipment and software
f) Communicating the digitized documents

- documentation aspects for processing and representation in the data
base

- interface
- access rights

g) Costs
The budget of the digitization project at national level depends on

the selected digitization solution.
The costs refer to:

- purchasing equipment;
- purchasing software;
- training of the library personnel;
-  costs related to the spaces necessary for the digitization process;
- data base management costs;
- costs for obtaining copyrights and diffusion rights

The digitization solution
The selected digitization solution should take into account the

aspects listed above.
There are three alternatives:
A. Digitization within the library – a solution applicable for the

following situations:
- documents in special collections (rare book, ancient book, manuscript,

incunable etc.), fragile or very  valuable documents; special attention should
be given to preserve and conserve these documents;

- small collections;
- creation of new digital documents;
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- documents transferred from the National Digital Library with minor
adaptations;

B. Digitization by external services
It is recommended in cases of digitizing huge volumes of

documents/pages which do not require special protection except the usual
one.

Resorting  to  external  services  is  recommendable  in  case  a  special
technique of digitization is required, with special equipment.

C. A mixed solution
Most European libraries developing similar programs adopted a

mixed solution of digitization.
Project management
The national project of digitization at the level of the national

system of libraries is a complex one that should rely on the collaboration of
all institutions in the system.

To attain a unitary outcome, the followings should be corroborated:
a) information and organization resources;
b) material resources;
c) financial resources;
d) human resources.
The proposal was approved by the Government of Romania and

became Public Policy, necessitating the issuance of a Government
Ordinance allowing the financing of the project. The text is available on the
website of the Ministry of Culture and Cults15. The national dimension and
the multiple implications of the project are already obvious and we shall see
the way it evolves.

15 http://www.cultura.ro/Documents.aspx?ID=293

http://www.cultura.ro/Documents.aspx?ID=293
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CULTURAL IMPLICATIONS
OF A GLOBAL CONTEXT

Dr. Agnes Erich
agnes_erich@yahoo.com

Abstract: At  present,  we  have  moved  from  „a  world  dominated  by  cultural
isolation in a world where intercultural factors dominate, from an era characterized by
cultural autonomy of traditional isolated groups to an era of generalized interrelations and
communication”1. Our time has the great historical privilege of moving from a world of
isolated civilizations, based to some extent on different spaces and times, to a single world,
which is characterized by the same space (world market) and the same time (synchronicity
of all events). The positive meaning of globalization is that of progress. Accordingly,
among many other aspects of globalization, there is an increase in the role of modern
information and communication means used in large structures of information and
documentation. The major difference between industrial and information age is that in the
new economy the information consumers are also its producers, and mediators of
information need to be aware who their „customers” are. Particular attention should be paid
to the concept of information goods, these being considered the products and services that
can be distributed in digital form, such as a book, a movie or a phone conversation.

Keywords: globalization, documentation and information services, information
resources.

Concepts and related terms
Globalization has been described as a central driving force behind

the social, political and economic changes that are reshaping society and the
world order.1 The effects of this movement extend across the social domains
and influence the popular culture and the exchange of information. 2 The
effects of the gathering momentum of globalization can be felt across areas
of the social domain including the environment, popular culture and the
migration of peoples and communication.

Technological innovation has accompanied, and been integral to
changes in global concepts, and the transformation it has effected is

1 Held David; McGrew; Anthony Goldblatt. Global Transformations: politics, economics and culture.
Oxford: Polity Press, 1999, p.23.
2 Ibidem, p.76.

mailto:agnes_erich@yahoo.com
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fundamental to the management and exchange of information. The
interconnectedness that has resulted, and an accompanying sense of constant
and rapid change, is particularly characteristic of the workplace of the
librarian and knowledge manager. Thus taken in its broader sociological
context, globalization can be seen as a source of energy for re-thinking
many of the professional assumptions we make in the library/information
work environment. At the level of the library user group, the cultural
changes it has brought about call for a review of assumptions relating to
issues such as cross-cultural communication, patterns of information-
seeking and approaches to learning.

The internationalization of education is one positive example of
globalization stimulating nations to interact and to enrich each other with
fresh cultural insights and exchanges. These remarkable changes in
communication and innovative developments in the transfer of information
can be easily linked in pragmatic library terms not only to the quantity of
information available, the development of technology, and the impact of the
Web and the Internet, but also account for the changing profile of the library
user group.

As library and information professionals become more conscious of
their role in providing a link between the information-seeker in an
increasingly global social context and global information resources, a
deeper understanding of the cultural changes in the library user group can
lead to library services that are more effective and realistically more client-
focused.

The increased mobility of people from one region of the world to
another has resulted in a culturally diverse client group that represents a
range of library experiences and expectations. This is so across the library
sector and perceptions of professional status vary with the expectations of a
fluid library client group currently in a period of dynamic change.  The
relationship between these theories and information-seeking is an area that
invites further research.

Also, learning backgrounds and different approaches to education
are a significant factor in the effectiveness of reference services in an
environment that is becoming more culturally diverse. These differences are
reflected in the information-seeking behavior of library and information
client groups in corporate, public and as well as in academic library
contexts.
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Differences in learning approaches, and variations in information-
seeking patterns that arise from these, are closely related to the dimensions
of culture. Diverse approaches to teaching and learning and differences in
educational backgrounds influence the interaction that takes place in
reference interviews across the library sector, but are particularly apparent
in the Higher Education Sector.

Perceptions of the role of the librarian have been found to vary
according to the client’s previous education experiences3  and  these
perceptions are manifest in diverse attitudes to self-directed information-
seeking and cross-disciplined research. The perceived role of the librarian is
to facilitate their search for a synthesis of the knowledge.

Knowledge of differences in learning traditions can thus be an
effective aid to identifying the expectations of the user and linking them
with those of the librarian. It is helpful in formulating the scope of the
librarian’s  role,  and  helpful  in  explaining  the  reticence  of  some  clients  to
initiate their own information search.

Communication has a dual dynamic, and the librarian as well as the
client has a part in the success or failure in communicating a reference
transaction. In a context of cultural diversity, there are differences in
communication patterns between sub-groups within the library user group,
as well as between librarians themselves. In an age of extensive use of
digital media, coupled with the assurance of ongoing and substantial
dependence on analogue material, the challenges of cross-cultural
communication extend across both the spoken and written word.4 The key to
effective cross-cultural communication is knowledge. First, it is essential
that people understand the potential problems of cross-cultural
communication, and makes a conscious effort to overcome these problems.
Second,  it  is  important  to  assume  that  one’s  efforts  will  not  always  be
successful, and adjust one’s behavior appropriately. There are particular
demands to be articulate and precise when communicating effectively via
electronic means. Elements of cross-cultural communication influence
reference transactions whether they take place in a local multi-cultural
context or as part of an international transaction. Oral communication has its

3 Carolyn McSwine. Academic Library Needs of International Students from Non-English Speaking
Backgrounds in Australia. In: The Australian Library Journal,2004,  no 3, p. 197-217.
4 Cross-cultural communication [on line]. Available at:
http://www.colorado.edu/conflict/peace/treatment/xcolcomm.htm

http://www.colorado.edu/conflict/peace/treatment/xcolcomm.htm
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own set of challenges whether the transaction is face-to-face, by telephone,
or some other form of telecommunication.

While in pragmatic terms it is not possible to map every response
or  pattern  in  a  cross-cultural  setting,  it  is  possible  to  “build  the  skills  to
interpret, evaluate and develop effective communication strategies” and to
develop signals and codes used by a culturally diverse library users.

Responding to the differential needs of the library user in a climate
of global change and cultural diversity, requires new skills and heightened
sensitivity from the reference librarian. It also demands from the library
manager new strategies for developing these skill-sets in the library staff.

By being pro-active in identifying and implementing research
initiatives, by designing staff development programs with cultural
awareness as their focus, and by investing funds and human resources in
library education and information literacy programs specifically designed to
address differential needs relating to cultural backgrounds, the library
profession can add an important dimension to its research base and its
literature. This forum and the theme of this conference are constructive
steps towards this goal.

In conclusion must be created an awareness of the implications
globalization for the information workplace, to identify cultural issues,
influences and circumstances relating to the library user group, to add a
further dimension to the understanding of cultural diversity issues and their
effect on professional practice in the library, especially in relation to
reference work and to  indicate some ways in which libraries can and have
responded positively and creatively to the cultural complexity of the library
user group.
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II.
DIACHRONIE ET SYNCHRONIE

DANS LA CONSTRUCTION
EUROPÉENNE

TECHNIQUES DE MYSTIFICATION DU
SACRÉ DANS LA LITTÉRATURE

MYTHOLOGISANTE DE LA GRÈCE ANTIQUE

Dr. Maria-Luiza Oancea (Dumitru)
marilu_dumitru@yahoo.com

Abstract: This paper entails the sacred mytification motif, a subject hardly
debated, but extremely challenging, that we can identify in several myths and episodes of
the ancient Greek mythology literature (Thanatos-Sisyphus myth, Sirens-Odysseus or
Sirens-Orpheus myth, Polifem-Odysseus myth, Gorgo Medusa-Perseus myth, etc.).

Our  essay  starts  from  the  general  thesis  that  a  direct  confrontation  with  the
Sacred is essentially impossible, making the Sacred almost always manipulated (cf. R.
Caillois, R. Girard, M. Eliade). It is also the reason why, in our opinion, the Greek Sacred is
defined mostly as hagios ("forbidden for people to touch it ") than hieros ("inspired by
divine grace"). This mystification or manipulation of the Sacred manifests in the examples
mentioned above as linking (paralysis) or avoidance, as incantation or spell, as drinking, as
replacement or blindness, but often, it involves an intermediate recognized as a sacrificed
animal, in a defence element (such as shield, mirror, eye, wall, rampart, or the appearance
of armor-(divine) gift or armor-disguise.

We believe that the tendency of handling sacred is in fact due to the natural
human impulse of socializing with this unknown, scary, monstrous Sacred in the
etymological sense.

Keywords: mystification, sacred, antiphrase, hieros, hagios, socializing.

Nous voulons développer dans les page suivantes un thème
extrêmement provocateur, recognoscible en quelques mythes et épisodes de
la littérature mythologisante de la Grèce antique (le mythe Thanatos-
Sisyphe, le mythe Sirenes-Ulysse ou bien Sirenes-Orphée, le mythe

mailto:marilu_dumitru@yahoo.com


Communications

52

Polifem-Ulysse, le mythe Méduse (Gorgô) - Perseus etc.), qui, tous,
apportent au premier plan l’idée de la mystification ou de tromper le Sacré
ou bien, on pourrait dire, l’image antiphrastique du trompeur trompé.

Selon les définitions du Sacré, offertes par R. Caillois1, R. Girard2

ou M. Eliade3, il est presque toujours manipulé. Plus précisément, une
confrontation directe au Sacré est réellement impossible. C’est la raison
pour laquelle Diomedes dit, avec précaution, à ses soldats : "(…) medè
theoîs meneainémen îphi máchesthai" (Il.  V,  606)  «  n’osez  pas  lutter  sans
peur avec les dieux » (" i nu v -nfl ra i s  v  lupta i neînfricat cu zeii!")
ou, dans la traduction explicative de Sanda Daimandescu et Radu Hîncu:
« n’essayez pas lutter avec les dieux utilisant seulement vos moyens
naturels » ("în lupt  dreapt  nu v -ncerca i puterile înfruntându-i pe zei!").

Ainsi, la manipulation ou la mystification du Sacré, défini, dans ces
circonstances, plutôt comme hagios (« interdit au toucher des hommes ») et
non pas comme hieros (« animé par la grâce divine ») se manifeste, à notre
avis, soit comme enchaînement (paralisie), soit comme évitement, comme
incanttion ou comme charme, comme ivresse, comme substitution ou
aveuglement, mais, souvent, elle suppose un intermédiaire (médiateur)
reconnaissable en un animal expiatoire, en une protection (du type bouclier,
miroir, œil, mur, rempart) ou sous l’apparence de l’armure-don (divin) ou
de l’armure-déguisement.

L’enchaînement
Un épisode célèbre où la Mort est trompée dans la littérature et la

mythologie grecque est celui où Sisyphe enchaîne le dieu Thanatos (le dieu
de la Mort) tellement fort que, pendant une certaine période, les hommes
cessent de mourir4. Après l’intervention brutale de Zeus, qui oblige Sisyphe
à libérer Thanatos pour réinstaurer l’ordre normal au niveau humain,
Sisyphe devient la première victime de la Mort. Mais, même cette fois-ci, le
héros se montre malin, trompant la Mort pour la deuxième fois ; avant la fin

1 R. Caillois, Omul i Sacrul (L'homme et le Sacré, Paris, 1939), trad. rom. par Dan Petrescu,
Bucure ti, 1997, p.28.
2 R. Girard, Violen a i Sacrul (La violence et le Sacré, Paris, 1972), trad. rom. par Mona Antohi,
Bucure ti, 1995, p 14.
3 M. Eliade, Sacrul i Profanul,  (Le Sacré et le Profane, Paris, 1965), trad. rom. par e Brîndu a
Prelipceanu, Bucure ti, 1995, p. 177.
4  Schol. A D Il. VI 153 FGrH, 119: (he historia para Pherekydei) apud Paulys-Wissowa-Kroll, Real-
Encyclopädie der classichen altertumswissenschaft, Zweite Reiche (R-Z), Stuttgart, J.B. Metzlerche
Verlagsbuchhandlung, 1934, art. Thanatos, p. 1246.; cg. ibidem, art. Sisyphos, pp. 371-375.
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naturelle de sa vie, Sisyphe et sa femme, Merope, mettent au point un plan
rusé, d’après lequel Merope allait s’opposer à l’accomplissement des rituels
funéraires traditionnels pour son mari défunt. Arrivant à Hades, Sisyphe
déplore le manque de dévouement de sa femme et lui demande avec
insistance d’être laissé retourner sur la terre parmi les vivants pour la punir.
La Mort lui permet de retourner sur la terre, pour que Sisyphe puisse
discipliner sa femme. Une fois retourné, il ne reviendra à Hades que bien
des années après, quand vient son temps de mourir définitivement.5 Même
si, finalement, Sisyphe se soumet à la Mort implacable, il réussit à la
tromper pour quelque temps, il réussit à éviter un contact direct avec le
Sacré. Des tels gestes de mistification du Sacré par les mortels arrivent
seulement dans certaines situations, avant que la Mort survienne vraiment,
donc pendant la durée de la vie humaine. Il y a donc, deux types de
confrontation  de  l’homme  avec  le  Sacré  :  l’une  se  passe  pendant  la  vie,
lorsque l’homme cherche à transformer le Sacré en son allié, son partenaire
de transactions, essayant d’obtenir quelques faveurs de sa part en échange
de quelque chose, éventuellement recourant au jeu malin de la manipulation,
tandis que la deuxième confrontation est définitive, excluant le jeu, le
hasard,  l’ignorance  ou  la  transanction,  quand  l’homme  est  obligé  de  se
soumettre sans conditions à la volonté sacrée ; le Sacré réclame alors
violemment ce qui lui appartient. Or, les deux épisodes qui relatent les
tribulations de Sisyphe (sa mystification de  la  Mort  et  sa soumission
inconditionnelle à celle-ci) incarnent justement ces deux types de
confrontation des mortels avec le  Sacré.

L’évitement
Un épisode relevant ici est celui des Sirenes (Od., XII) qui, toujours

associées au charme,  à l’enchantement (thelgousin "[elles] charment" ibid.,
v. 40), définissent le soi-disant Sacré mystificateur. Mais, le Sacré trompeur
peut  être  lui-même  trompé  sur  la  base  du  principe  de  l’antiphrase:  Ulysse
oppose de la résistance à la tentation de la voix, et aussi à la tentation de la
connaissance qu’offrent les Sirenes. Cette résistance constitue, en elle-
même, une modalité de manipulation du Sacré trompeur. Ne pas laisser la
volonté sacrée se déchaîner, en vue de la détruire et de l’ignorer, la forçant à
se limiter à une zone bien déterminée (le pré plein des os des marins),

5 Cf. P. Grimal, Dic ionar de mitologie greac i roman  (Dictionnaire de la mythologie grecque et
romaine, Paris, 1951), trad. rom. de Mihai Popescu, p. 456.
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représente, à notre avis, un véritable exemple de manipulation du Sacré par
les mortels : « assis sur un pré, avec un tas incommensurable tout autour
d’os d’homme pourri » („ ezând pe o paji te, morman necuprins jur
împrejur de oase/de om putrezit”): « hémenai en leimôni, polýs
d'amph'osteóphin thís/andrôn pythoménon » (Hom., Od., XII, vv. 45-46).

L’incantation ou la chanson qui charme
Un autre exemple de manipulation du Sacré, de la Mort ou des

Sirenes monstrueuses est aussi la manière dont Orphée combat l’effet de la
séduction désastreuse de la chanson intonnée par les Sirenes, par sa chanson
propre beaucoup plus habile, déchaînée au moment ou le navire Argo
passait à côté de l’île de ces monstres (Apollonius Rhodius, Argonautika,
IV, vv. 889-907). Les marins écoutent charmés non le chant de ces êtres
monstrueux, mais la chanson d’Orphée. En fait, nous croyons que le geste
d’Orphée répète, à un autre niveau, le geste de ceux qui accompagnent
Ulysse qui, d’un côté, lient leur maître à l’axe du tronce, et, de l’autre côté,
enfoncent leurs oreilles à l’aide de la cire pour éhapper à la séduction de la
mort trompeuse. Nous croyons que, dans un cas, comme dans l’autre, la
chanson a la valeur d’une incantation, d’un charme et, finalement, d’un lien.
Venu de la part du Sacré, il peu berner, liant le non-initié et l’attirant vers
soi, dans le filet noir de la Mort. Initié par les hommes, le chant peut annuler
les effets de la séduction de la mort par cela qu’il les lie les uns aux autres,
en vue de former ensemble une masse compacte capable de résister de
manière efficace et habile à ce Sacré distructif. Ainsi, nous observons de
nouveau que l’intention de manipulation, ainsi qu’un certain coefficient
d’ignorance s’imposent pour les deux parties : l’homme et la Mort.

L’ivresse, la substitution, l’aveuglement
Un exemple de manipulation du Sacré par toutes ces trois modalités

énumrées (ivresse, substitution, aveuglement) est celui décrit dans le IX-
ème chant de l’Odisée homerique. Le héros Ulysse fait de son mieux pour
se tenir loin de l’action violente et menaçante du cyclope Polifem (du Sacré,
donc), et la menace proférée par le cyclope à l’adresse du héros et de ses
copains constitue la raison même du déclenchement du jeu de la
manipulation et de l’ignorance réciproque dans lequel le Sacré (Polifem)
allèche Ulysse : « Je ne pourrais pas craindre la jalousie de Zeus, / Pour
t’épargner, toi ou tes copains, si je n’en ai pas envie » ("Eu unul nici n-a
putea s  m  tem de ciuda lui Zeus,/ cru ându-te pe tine sau pe înso itori, de
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inima nu m -mbolde te"), [ud'an ego Dios echthos aleuamenos
pephidoimen/ute seu uth'hetaron, ei me thymos me keleuoi] (Hom., Il., IX,
vv. 277-278). Ainsi, le Sacré ne peut pas être obligé d’agir en faveur de
l’homme, mais il peut être déterminé à collaborer seulement si l’homme
entend qu’il faut entrer dans le jeu de la manipulation, de l’ignorance
réciproque auquel le Sacré le provoque. C’est ce qui se passe
immédiatement après, lorsque Polifem essaie de tromper Ulysse, et celui-ci,
comprenant l’allusion, entre ce jeu de la mystification, trompant le cyclope à
son tour : « C’est ainsi qu’il parla, essayant de me tromper [...], mais je lui ai
répondu par des mots trmpeurs » ("a a vorbi, cercând s  ma în ele (peiráon)
[...]/dar eu îi r spunsei cu viclenite vorbe (dolíois epéesin)") (Hom., Il., IX,
vv. 281-282).

La manipulation du Sacré se produit par degrés, d’abord par le
breuvage enivrant : « le vin le rendit ivre » ("vinul (oinos) i se urc  la cap")
(Hom., ibid., v.362), ensuite par la substitution d’Ulysse par Outis,
« Personne », substitution ridicule, qui va jusqu’à l’annulement définitif de
la personalité, la négation du formel, de la différence individuelle (Hom.,
ibid., v. 366), et finalement par l’aveuglement du Sacré : « Personne est mon
nom [...]/ et levant le bois d’olivier affuté/ ils percèrent son œil » ("Nimeni
(Outis) mi-e numele […]/ ace tia ridicând parul din lemn de m slin, ascu it
la vârf, / i-l înfipser  în ochi").

Intéressante est la manière dont Ulysse trompe le cyclope
définitivement, avant d’abattre son attention des victimes réelles. Il invente
un nom jamais entendu parmi ls mortels, par sa signification anéantisante
même : « Personne ». Ce nom fonctionne, à notre avis, comme une sorte de
masque,  trahissant  un  état  de  non-différenciation,  de  crise  de  l’identité  de
toutes les formes. Ulysse veut que le cyclope croie qu’il a sympathisé déjà
avec cet état de confusion absolue pour que le monstre ne manifeste pas la
prétention radicale d’obtenir ce qui lui appartient de droit. Seulement
lorsque Ulysse dévoile son vrai nom, une fois arrivé loin de l’île du cyclope,
se produit la sortie de ce jeu de la manipulation réciproque, fondé sur
l’ignorance. C’est toujours alors que le héros entre dans la détermination,
dans la temporalité. Polifem va constater ainsi l’accomplissement de la
profétie faite par Telemos concernant celui qui allait le rendre aveugle et qui
portait le nom d’Ulysse, et le même Polifem proférera la malédiction qui
devait être adressée contre le malfaiteur.
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L’intermédiaire placé entre l’homme et le Sacré
a) L’animal expiatoire
Le  plus  souvent  les  hommes  interposent  entre  eux  et  le  Sacré  un

animal expiatoire capable d’assumer toutes les impuretés de la
communauté. Cette victime peut être aussi bien un être humain qui était
sacrifié par la communauté ou chassé de la cité, considéré un être chargé de
toute la miasme communautaire (voir le rituel appelé pharmakoi, déroulé à
l’occasion de la fête appelée Tharghelia, célébrée au mois de mai, lorsque
deux hommes, parcourant la cité, étaient frappé par les habitants avec des
branches de figuier et des tiges d’oignon pour les éloigner de la cité et pour
échapper de la sorte aux miásmata de la communauté assumés par eux 6.

Un cas plus spécial d’interposition de l’animal expiatoire est celui
offert par le passage d’Homer où Ulysse, sortant de la grotte du cyclope, en
vue de ne pas être senti par le geant qui la gardait attentivement, veillant à
ce que seules ses brébis puissent sortir de la grotte, s’attache au ventre des
moutons pour sortir vivant sans être vu (Od., IX). L’épisode relate, en fait,
un rite sacrificiel, dans lequel l’interposition de l’animal expiatoire entre la
violence sacrée et l’homme apparaît comme nécessaire.

b) La protection
Le bouclier, le miroir, l’œil

Selon le mythe de la Gorgône, relaté par Apollodor ( Bibliotheke,
II, 4, 1-4), Perseus, pour tuer le monstre et pour ne pas être obligé à le
regarder directement dans les yeux, interpose entre lui-même et la Mort (le
Sacré)  son  bouclier  luisant  qui  accomplissait,  à  notre  avis,  le  rôle  d’un
miroir dans lequel le héros pouvait regarder sans crainte la réflexion de la
tête de la Méduse (=le visage réel du Sacré qui fait peur). Or, nous croyons
que le miroir fonctionne ici similairement au voile présent dans les
cérémonies  sacrificielles  romaines,  qui  avaient  le  rôle  de  protéger  les
sacrificateurs du pouvoir trop grand de ce Sacré monstrueux. L’image de la
Méduse dans le bouclier-miroir garde son efficacité, mais sa nocivité peut
maintenant être dirigée, et le Sacré négatif peut être manipulé. D’ailleurs, à
notre avis, le miroir, en tant qu’intermédiaire entre l’homme et le Sacré,
attrappe toute la violence maléfique sacrale, pour l’abbattre de son cible. Le
miroir a, en quelque sorte, le rôle de la victime expiatoire. Elle agit en guise

6 R. Flacelière, Via a de toate zilele în Grecia secolului lui Pericle ( La vie quotidienne en Grèce au
siècle de Périclès, Paris, 1959), Bucure ti, Editura Humanitas, 2006, trad. rom. par Liliana Lupa ,
edi ia a doua revizuit , p. 214.
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de filtre qui dissocie le Sacré gauche du Sacré droit. Le Miroir-filtre
représente, pour Perseus, la clé de la contemplation du Sacré et de la
manipulation habile de sa violence maléfique. Le visage de la Méduse sur le
bouclier ou l’image reflété de celle-ci sur la surface luisante du bouclier
rend compte de cette fonction d’intermédiaire et victime du bouclier-miroir.
Le Sacré gauche, habilement manipulé par Perseus (il mettra la tête de
Gorgône sur le bouclier ou regardera l’image reflétée de la Méduse) ou par
Athéna – la déesse mettra cette tête horrible sur son propre bouclier, selon
une variante du mythe ou même sur sa propre égide – est dirigé à agir pour
des buts bien déterminés et dans des conditions spécifiques.

Mais nous croyons que, aussi bien, l’oeil de la Méduse peut
fonctionner comme un miroir7; la Mort (le Sacré) se rend connue aux
mortels non directement, mais par l’intermédiaire du regard monstrueux de
la Méduse Gorgô. Certes, l’oeil-écran ne manifeste pas ici un rôle
protecteur, car, regardant dans les yeux du monstre, les vivants devaient
mourir, mais se constitue, plutôt, en un intermédiaire-modèle qui a la
mission de suggérer au héros la vraie clé de la contemplation du Sacré et la
modalité de dissocier le Sacré droit du Sacré gauche dans la crise
sacrificielle. Ainsi, l’oeil-écran enseigne au héros quelles armes il doit
utiliser pour combattre les effets nocifs du Sacré, suggérant qu’on a besoin
d’un intermédiaire entre l’homme et le Sacré ; autrement, la communication
entre les deux niveaux échouera.

Le mur, le rempart
Un des nombreux moyens d’éviter la confrontation directe avec le

Sacré est représenté, à notre avis, par tout objet tactique destiné à tenir
l’ennemi à distance, et, par cela, la Mort (ou le Sacré-même), comme le
mur, le rempart, la fortification ou même les troupes auxiliaires venues
défendre  l’arrière  des  alliés.  Un exemple  de  ce  type  de  mentalité  peut  être
découvert dans les mots d’encouragement du héros Aias, adressés aux
vaillants Ahées dans le XV-ème chant de l’Iliade d’Homer, vv. 733-741:

7 Dans la mentalité des Grecs, le miroir reflétait le Sacré de tout type. Il dévoilait aux hommes la
réalité effrayante de la Mort dans une forme atténuée. Pausanias affirme, par exemple, que les mortels
se voient dans le miroir seulement comme des ombres, alors que les dieux sont réflétés dans toute leur
splendeur sacrée: « Lorsque les gens se regardent, ils voient tout au plus une ombre chétive ou rien »
(„ Când oamenii se privesc, v d cel mult o umbr  slab  (amydros) ou deloc”) (Pausanias, Graeciae
descriptio,  VIII,  37,7).  Le miroir  peut aussi  bien révéler aux hommes la splendeur divine,  qu’ils  ne
pourraient contempler autrement sans être aveuglés par sa billance (Il., XX, 131; Imnul c tre Demeter
/ L’hymne à Demeter, I, 1,1).
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« Chers vaillants d’Ahaïa, vous, serviteurs de l’effrayant Ares, soyez des
hommes vaillants dans la bataille ! Tenez compte de notre vaillance. Vous
pensez, peut-être, que derrière vous, vous avez des aides puissants, des
remparts forts, pour vous sauver de la Mort ? Aucune des cités à murs
fortifiés n’est aux alentours, pour que nous puissions nous abriter de
l’ennemi, pour trouver du support. Nous sommes sur la plaine devant
l’Ilion, tous entourés par les Trojans puissants à boucliers d’airain, loin du
pays et poussés vers la mer par par la force de l’ennemi. Notre salut est dans
nos mains, et sa lumière luira seulement lorsque nous pourrons lutter avec
des âmes courageuses. » („Dragi viteji din Ahaia, o voi, slujitorii
cumplitului Ares, fi i b rba i în lupt ! Fie-v  aminte vitejia noastr . Crede i
voi, cumva, c în spate ave i ajutoare puternice, metereze înalte, s  v
scape de Moarte? Nici una din cet ile cu ziduri-temeinice nu sunt prin
apropiere, s  ne ad postim împotriva du manului, s  g sim ajutoare.
Suntem pe câmpia din fa a Ilionului, împresura i cu to ii de stra nicii troieni
cu-plato e-de-aram , departe de ar i împin i spre mare de puterea
potrivnicilor. În mâinile noastre ne este izb virea, i lumina ei va luci doar
atunci când ne vom lupta cu suflete-ndârjite.”) [ O, philoi, heroes Danaoi
therapontes Areos,/aneres este, philoi, mnesasthe de thuridos alkes./ Ee tinas
phamen einai aosseteras opisso,/ee ti teichos areion, ho k'andrasi loigon
amynai?/ U men ti schedon esti polis pyrgois araryia,/he k'apamynaimesth',
heteralkea demon echontes;/all'en gar Troon pedio pyka thorektaon,/ponto
keklimenoi, hekas hemetha patridos aies./ To en chersi phoos, u meilichie
polemoio.]

Les  paroles  d’Aias  ont  ici  un  rôle  très  important,  d’avertissement
concernant le danger de la confrontation directe,et,  en  même  temps,  de
conscientisation de ce danger, dans l’âme des participants à la bataille ; il
affirme en fait qu’aucune des techniques d’évitement de la Mort ne peut
fonctionner à jamais et que, en fait, la Mort ou le destin implacable va les
frapper impitoyablement. Ce qui compte dans cette confrontation inégale de
forces  est  non  le  fait  de  savoir  comment  se  défendre  contre  la  Mort,  de  la
tromper, mais le fait de mourir héroïquement sur le champ de bataille, de
rester dans la mémoire de la postérité et, ainsi, de jouir de réputation dans
l’histoire et, donc de vivre pour toujours dans la mémoire des hommes :
« Notre salut est dans nos mains, et sa lumière luira seulement lorsque nous
pourrons lutter avec des âmes courageuses. » („ În mâinile noastre ne este
izb virea, i lumina ei va luci doar atunci când ne vom lupta cu suflete-
ndârjite”). La même valeur d’avertissement concernant le danger de la
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confrontation directe avec le Sacré et, aussi, de conscientisation de ce
danger revient, un peu plus tôt, au geste de la déesse Athéna d’ôter le
brouillard qui  rendait  les  gens  de  Dana  aveugles  et  ne  les  laissait  voir
clairement la cruelle réalité : « Mais Athéna a enlevé maintenant le bruillard
divin  qui  couvrait  les  yeux  des  vaillants  Ahées  et  les  aveuglait  »   (Il., XV,
vv. 667-668): „Dar Atena acum a luat de pe ochii vitejilor ahei cea a cea
zeiasc , care îi orbea” [Toisi d'ap'ophthalmon nephos achloos osen
Athene/thespesion].

L’armure  - don (divin) et l’armure - déguisement
a) L’armure  - don (divin)
Un exemple au moins édificateur concernant l’armure  - don est

représenté par les armes divins mêmes d’Achille, sans lesquels le héros ne
peut pas lutter efficacement sur le champ de bataille (Il., XVIII, vv. 187-
195).  Ainsi  les  armes,  ou  mieux  dit,  l’armure  équivaut  à  un intermédiaire
qui rend possible une confontation considérée impossible du type de celle
ayant lieu entre des forces inégales ou égales (une confrontation du dernier
type est mentionnée dans l’Iliade: la confrontation Achille-Hector). Pour
Achille l’armure a le rôle de cacher l’humain, la vulnérabilité, laissant voir
la protection divine dans toute sa splendeur, dont l’effet immédiat était
d’inhiber l’ennemi. Car ce n’est pas tellement la prouesse du héros qui
compte maintenant, mais plutôt son apparence non-humaine, malgré sa
nature mortelle, qui l’aurait situé sur un plan d’égalité avec les autrs
combattants. Nous croyons que les armes fonctionnent comme la victime
expiatoire, car toute la violence de l’adversaire à laquelle le héros est
confronté pendant la bataille s’arrête sur les armes, ou est inhibée par les
armes, sans se concrétiser dans des blessures. En même temps, les armes
divins (comme protection de la divinité) sont l’équivalent, à notre avis, du
nimbe d’or duquel Athéna couvre Achille, le rendant brillant et éveillant
l’admiration des Trojans en ce qui le concerne (Il., XVIII, vv. 200 i urm.).
Dans le même XVIII-ème chant, v. 221, la vois d’Achille est, affirme le
texte « d’airain » : arizéle phoné;  or,  cet  épithète extrêmement dur et  froid,
en même temps, nous fait penser au fait que le héros Achille s’identifie à
l’airain des armes, devenant lui-même un arme : l’arme qui venge son cher
ami,  Patrocle,  et  son  meurtre.  C’est,  nous  croyons,  un  cas  singulier,  où  le
héros s’identifie à ses propres armes, qu’il n’utilise plus seulement comme
protection pour cacher sa vulnérabilité humaine, mais se transforme lui-
même en l’intermédiaire par excellence entre l’homme et la divinité,
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assmant les vertus du vrai intermédiaire. Est-il possible que le soi-disant
furor heroicus ait  déclenché  une  telle  initiative  ?  Vraiment,  cette  fureur
héroïque peut transformer le combattant dans un être doué du non-humain
spécifique uniquement au Sacré.

Par conséquent, les armes ou l’armure du héros représentent un des
moyens de manipulation du Sacré, créant l’impression que la lutte contre la
Mort se déroule de égal à égal : d’un côté l’homme, divinisé par ses armes
divins, et de l’autre, la Mort sacrée (Il., XVIII, vv. 463-467).

b) L’armure-déguisement
Nous comprenons par armure-déguisement tout type d’arme ou

armure qui fonctionne comme un masque, ayant le rôle de faire quelqu’un
sembler un autre, d’habitude un combatant ordinaire sembler un héros
consacré. Certes, ici entre aussi le problème du choix ci-dessus. Car, dans le
cas des armes-don,  qui  sont  donnés  au  héros  par  la  divinité  en  signe  de
choix et d’hommage en ce qui le concerne, les armes ne changent pas
l’identité du héros, mais le consacrent plutôt comme tel, alors que dans le
cas des armes-déguisement il  s’agit d’un vol d’identité, et la question du
choix dont nous venons de parler est excluse. Un cas notoire où l’armure
déguisement joue un rôle important est celui de la sitation où Hector
s’habille en l’armure d’Achille, après le meurtre de Patrocle (Il., XVII, vv.
200  etc.;  XVII,  vv.  450  etc.).   Hector  veut  devenir,  à  travers  cet  acte,
Achille-même, et c’est pourquoi, à notre avis, il va partager le sort du héros,
mourant  jeune.  Mais  ce  déguisement  que  Hector  utilise  est  sanctionne  par
Zeus comme hybris,  et  Hector payera cher cette impiété de vouloir  être un
semi-dieu, un protégé de la divinité : son corps mort sera impiété et profané.
Alors nous déduisons que l’armure-déguisement, bien que possible moyen
de manipuler le Sacré, s’avère inefficace et est la seule sanctionnée par la
divinité, car elle ne respecte pas les règles du jeu, ne s’inscrit dans le jeu
réciproquement accepté par l’homme et la divinité, mais concerne
seulement un pôle de la relation bipolaire. Par conséquent, l’armure-
déguisement sort du jeu rituel et se transforme en hybris.

Pour conclure, nous pouvons dire que tous les exemples énoncés et
analysés ci-dessus parlent du fait que le Sacré est conçu par les Grecs non
pas comme hieros (« animé par un pouvoir et une vigueur sacrée »), nu atât
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ca hieros ("însufle it de o putere i de o vigoare sacr ")8, mais plutôt comme
hagios (« interdit au toucher des hommes ou chose avec laquelle l’homme
ne doit pas interagir »)9.

Certes, la manipulation du Sacré tient à la tendance naturelle de
l’homme de socialiser avec ce Sacré inconnu, effrayant, monstrueux dans le
sens étimologique..

Dans le folklore roumain aussi on peut rencontrer des exemples
d’antiphrase du type « le trompeur trompé », le meurtre de la Mort, etc. Le
procédé de l’antiphrase est en quelque sorte lié à celui de l’antidote ou du
remède : différents objets peuvent devenir des remèdes contre le Sacré (la
pierre jetée dans l’eau où se sont reflétées Ielele, etc).

8 E.  Benveniste  – Vocabularul institu iilor indo-europene, Partea a II-a – „Putere, drept, religie”,
cartea a VI-a – „Religie”, Bucure ti, Editura Paideia, 2005, trad. rom., note i postfa  de Dan
Slu anschi, pp. 532-536.
9 Ibidem, pp. 542-547.
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ALEXANDRU ODOBESCU- TEN
MYTHOLOGICAL TALES.

A COMPARATIVE STUDY OF THE
TALE “DEMETER’S PASSIONS”

Drd. Egina-Maria BUFTEA
sorela02@hotmail.com

Abstract: Odobescu was specifically concerned on mythological tales, which found
in his translation the form that brings them closer to legends and even closer to the native
folk ballads of great responsibility. „Demetra’s Passions” is a mythological tale with a very
good translation that entails much interference with the Romanian folklore: it blends the
central legend with more mythological legends and makes them harmoniously merge with
mioritic myth; the Greek-Roman myth philosophy is converted to Romanian beliefs of life
and death, about the course of time, which a mother's pain can stop it.

Odobescu made the Greco-Roman mythological tale „Romanian” by locating events
in a Carpathian - Pontic nature, giving Demetra our pastoral tradition, lending her the oral
peasant language.

Keywords: oral language, peasant language, Odobescu, Demetra, mythological tale.

The mythological tales that have gained his special attention have
been shaped through translation in a form that makes them bear a great
resemblance to legends and even to folk ballads.

The sad end in the story of Niobe turns it very similar to the legend
of Dochia: not necessarily to the popular one, in which Dochia undresses
her waistcoats each one at a time, but very much to the literate reading
provided by Gh. Asachi- “Dochia and Traian”- which some time later has
inspired Dumitru Alma  in his “Historic Narrations”.

Asachi’s poem reminds us of the carol about Traian and the
beautiful Dochiana, as in the beginning it presents to the reader the myth
about our ethnogenesis and the story of Dochia’s turning into stone.

Hiding in the cloistered mountains with the few Dacians still alive,
“ten sheep, all the family she was left with”, Dochia, the daughter of King
Decebal, his worthy kindred, prays to Zamolxes when Traian is on the verge

mailto:sorela02@hotmail.com
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of capturing her; her prayers are listened: “When Traian raises his hand/ on
the fair daughter’s head/ the fairy into a stone is turned/ by her god from evil
overturned” (Gh. Asachi, Traian and Dochia)

The mythological legend and Asachi’s literate reading, metaphors
of being turned into stone from sorrow, embody artistically the idea of the
everlasting: the pain a mother feels when seeing how all her children are
killed is indeed touching.

Odobescu even amplifies the end of the tale in his translation (I
have underlined what he adds to the original): see Annex 1.

When picturing the white stones scattered on the green grass,
surrounding the big stone in the middle, we simply cannot help thinking of
our local beauties.

The mythological tale is called “The Passions of Demeter” and its
translation, a truly good one, shares a multitude of the Romanian folklore
idiosyncrasies.

Called lady or dame in the English and the French texts,
respectively, mother Demeter, as she is called in the Romanian version,
goes  beyond every  archetype,  thanks  to  her  moral  beauty,  to  her  power  of
loving her daughter Persephone unto passion, to her leaven of the entire
earth,  and indirectly of Zeus’ skies or Hades’ dark kingdom, and above all
thanks to the echo of her teachings to Triptolem.

No matter how hard he tries to be faithful to the overall meaning of
the phrases, or to the meaning of each particular word in the original,
Odobescu indulges himself in adding many details to this tale. He even adds
whole paragraphs along the line of Cox’s narration, enriching thus the gist
of  the  tale.  His  experience  and  scholarship  assists  him  in  joining  more
mythological legends and, furthermore, to make references to the mioritic1

myth. In the “Miorita” ballad, the elderly mother is a symbol of the pain of
losing one’s child. She is thus looking for him: “with tears in her eyes/
asking everyone she meets: / who has seen him/ who has known him…”

Odobescu’s character, toeing the line of the Romanian literature,
has the same woollen coat as in the ballad, and to respect the tradition, it has
the same darkened colour. His mother wanders about “the plains and the
rivers” with lit candles in her hands.

1 Mioritic is a term derived from the Romanian word for young sheep „mioara” and it send back to the
„Miorita” ballad, which contains a specifical Romanian philosophical outlook, on life and death seen
as a cosmic wedding, a lithurgical ritual involving the whole nature. The ballad is a picture of the
Romanians’ typical moral force of turning any tragic happening into a happy event.



Communications

64

“Very terrible was the sorrow of Demeter when she was told that
her child was lost. She put a dark robe on her shoulders and took a flaming
torch in her hand and went over land and sea to look for Persephone. But
no one coud tell her where she was gone.”

The similitude to the “Miorita” ballad is all the more so fragrant,
since the author borrows both the trochaic rhythm and the geminate rhyme
from the ballad.

Not only in the ballad, but also in the mythological tale one of the
sub-themes is the cosmic wedding, which carries deep meanings: man is
mortal and life is ephemeral.

As far as Odobescu is concerned, the meanings are manifold:
Persephone passes from one world to another and this passing is blazed on
earth: her going away is echoed by the “death” of nature, of vegetation: “the
cornfields did no longer rejoice in ears, the grass and flowers did no longer
rise on the plains.  The earth was barren and unreaclaimed. The people and
their cattle were dying of starvation. There was nobody and nothing to give
worship to the gods.”2

Her coming back is like a revival:
“Once more the trees bore their fruits, the flowers spread out their

sweet blossoms in the garden and the golden corn waved like the sea under
the soft summer breeze.”

Demeter is the mother of earth. When her soul mourns, the nature
becomes deserted, once her soul is filled with joy, the nature gets filled with
flowers and fruits.

 What we discover here is another legend, namely that of time
passing by, of seasons rotating. In the original text, the alienation takes six
months, whereas in Odobescu’s reading it only takes three months, since
this is how long one of our winters lasts.

Another gain in the translation of the erudite Odobescu is the
legend of how the earth has been cropped and how it has borne fruits, a
legend that Triptolem used to listen to, being assured of its truth, to comfort
his mother while Persefona was gone. This character’s task is especially to
pass on to the world all of his mother’s teachings about how to seed the
earth and how to crop. Thus the legend of seasons becomes more profound.

“In those quiet moments when she kept waiting, secluded in her
dwelling in Eleusis, she found comfort in teaching Triptolem, her adopted

2 The Passions of Demeter.
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child, with wisdom and great care the secrets of seeding and cropping the
fruits of the earth, Goddess Demeter’s fathomless gifts. This great guidance
given  by  the  godly  nurse  to  her  pupil  in  the  temple  from  Eleusis,  even  at
midnight, in the light of the torches, had been kept by the people as a holy
custom and called The Mysteries from Eleusis”.

In both the ballad and the mythological tale the Sun and the Moon
are the only witnesses of the cosmic wedding, of the disappearance. In the
ballad they are actually the godfathers.

In Odobescu’s translation, the mother’s sorrow has the power to
stop the passing of the time. Similar to our popular tale, the mother- or Fãt-
Frumos3 in the tale- stops the stars from moving. She speaks to Hekate,
“The Lady of the Moon”:

“she met Hekate and asked her about her child; but Hekate said: ‘I
heard her voice as she cried out when someone seized her; but I did not see
it with my eyes, and I know not where she is gone’.”

She even stops Helios, “the Lord of the Sun”:
“O, Helios, tell me about my child. Thou seest everything on the

earth, sitting in the bright sun.” Then Helios said to Demeter: “I pity thee
for thy great sorrow, and will tell you the truth”

Making the characters and the plot toe the line of the Romanian
literature  is  achieved  not  only  through  a  masterful  changing  of  the  action,
but also by means of Demeter’s portrays outlined in the Romanian
translation. These are pictured in landscapes that may almost be mistaken
for the Romanian ones; the mother’s pain is represented by her darkened
appearance:

“and when they saw Demeter, they knew from her face that she
must have some great grief”.

Persephone’s portray is completed through a few nuances that
make her look like the feminine character in the Romanian tale:

“She and her companions were gathering flowers from the field, to
make crowns for their long flowing hair.”

The “proud yet sad” face of Hades is more suggestive when
presented under free translation.

“he looked as though he could never smile and as though he had
never been happy”

3 Literally, Handsome-Boy.
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Odobescu’s skill of describing nature, observed in all of his
writings, except for Pseudokyneghetikos, is to be noticed in this translation
as well: the picture of the nature is brought into being with a scrupulousness
that characterises him.

“So she went down from Olympus and wandered on a long way
until she came to Eleusis, just as the sun was going down into the golden
cup behind the dark blue hills. There Demeter sat down close to a fountain
where the water bubbled out from the green turf and fell into a clear basin,
over which some dark olive-trees spread their branches .”

Another feature that points to the integration of the translation in
the general framework of the Romanian tales is orality. The translator
makes  use  of  plentiful  idioms  and  phrases  characteristic  to  the  spoken
language: colloquial forms of addressing, verbal forms that have undergone
iotacism, pronouns, archaic prepositions:

“Elios, my sone, thou..that seest everything on earth, have thou
not seen my daughter, Persephone… Still no living soul could saye what
had become of her daughter.. She sat on the ground near a fountain whose
water poureth into a clear lake.”

We can also notice the presence of popular interjections with
imperative value that animate the discourse: “Oh, mother, shut up!”

The old forms are preserved in the language of the peasants and
Odobescu proves to have the gift to render what is archaic and perennial.

The doublets of the spoken discourse also help to create that
specific Romanian atmosphere of a tale.

“they came back home, willy, nilly”
“She walked as she walked and met Helios”
“They reached Eleusis swift as a lightning4”
Ancient Greece is an exotic land to the ordinary man. If one

translates using unnecessary neologisms that pose problems to the
understanding. The writer aims at full acceptability, as his unchanging wish
is to communicate and educate. He has translated the English “king” or the
French “roi” as “domn” (lord) into Romanian, because this term is more
pleasant for the Romanian Christian. “The daughters of Keleu, the lord in
Eleusis, were just coming for water.”

With the basis of Cox’s simple, linear model, Odobescu fashions
his work from a mixture of more legends. Nonetheless, the translation is not

4 Literally: swift as wind and thought.
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mind-numbing, nor does it give the feeling of a plethora of information. The
narration has a smooth flow of action which sometimes becomes more
rapid, to keep our curiosity permanently alive.

The rich passages he inserts greatly intensify the contents of the
original tale and add further nuances and extra details, most of which
develop the legends he introduces and give a more complex touch to the
story. Demeter is saddened because Hades has kidnapped Persephone with
Zeus’ will; she leaves all the palaces “from above the land of Thessaly” and
settles in the city of Eleusis, where everyone benefits from her kindness and
her wisdom: “That is why the citizens decided to build her a high-flown
seat, on their expense and to her esteem, right in the middle of the city”. She
takes care of Triptolem and her grief and anger reach the climax when her
second child is also taken away from her.

In Cox’s tale, Demeter’s vengeance bursts the moment Persephone
leaves, whereas in Odobescu’s reading, her “passions” intensify and account
for the title.

There are other inserts as well, which make reference or add
nuances to the legend.

Conclusions
1. “In the somewhat barren Romanian literature” Alexandru Odobescu

earns his first place among the writers of our renaissance from the past
century.

2. He has the flair of noticing the latency of the people, which is truly
rich as far as quality is concerned quality, and shapes himself the belief that
the artistic instinct of the Romanian people is more acute than that of other
peoples.

3. Being a writer, art critic, educator, historian and archaeologist, he
fights by means of each of his undertakings to make the future of his people
stand up to their artistic gift.

4. Odobescu’s unchanging passion is the close examination of Classical
literature. His library is that of a philologer that studies the Classics and his
entire work intimates the Classical ideal.

5. The Greek and Latin Antiquity offers the modern writer examples of
artistic perfection more than any other epoch.

6. “As an examiner of the Antiquity from an artistic perspective, he had
a feel for beauty which is necessary more than any other knowledge to
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anyone who dares to cast the light of elucidation on the pure, eternal marble
body of Greek art.” (Nicolae Iorga)

7. He has understood our folklore, our traditions and our past with a
peerless- at that time- knowledge of the Classics, with elegance and
classical rumination, with a particularly unique artistic feel and a true
spiritual grace.

8. His first translations, from the time when he was still a student, do not
have the stylistic variety, nor the rich vocabulary that would become so
representative of Odobescu, the translator.

9. Little by little, Odobescu learns how to break the inner mechanisms of
the work to translate into pieces that he will put back together with the
delicacy and patience of a handicraftsman, using the precious metal his
language provides: each word deserves its respect and is assumed along
with all its rays of meaning from its focal point of irradiation, by observing
laws that he will later on discover and state as governing principles for his
contemporaries or for the translators to come.

10. We observe what a difference there is between his initial tries and
the perfection of the translations for “Pseudokyneghetikos” or “Ten
mythological tales”.

11. In most of his translations one may read the endeavouring, the
feeling of responsibility when the author deals both with the classical
languages from which he translates, and with the Romanian tongue that has
discovered so many of its qualities to the author.

12. When comparing Cox’s English tale with the French and the
Romanian translation we can also notice that:

- there are no major differences between the English and the French
versions;

- as far as the Romanian text and the ones chosen for translation are
concerned, there are not only natural differences, but also

a) differences with respect to content:
-  Odobescu  adds  words,  synonyms  to  preserve  all  the  nuances  and  to

amplify the meanings
- he inserts whole passages that branch the action
- in one of the ten mythological tales- “Demeter’s Passions”- he inserts a

legend about a mother who loses her daughter (the legend about looking for
the lost child) and many other legends, such as the legend of the seasons or
the legend about the cultivation of the land;
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- in another tale- “Apollo from Pythia”- Odobescu translates only the
first part which explains why the character is called so.

b) differences in style: in the English and French readings the narrator’s
style is elevated and scholarly, whereas Odobescu tells the story in a
popular-oral style, almost familiar, which makes the mythological legend
resemble the Romanian popular tale.

13. The Romanian translator used both Cox’s English text and the
French one, making a nimble balance between them: for instance, whereas
in the English text it says that in the Isle of Delos “a lady” used to live,
which in the French one appears as “une damme”, Odobescu translates as “a
woman of noble blood”; another example would be that Cox uses the name
“Leto”, in French it is spelled as “Latone” and Odobescu offers complete
information: “Leto or Latona”.

14. Odobescu’s translation reveals a closer connection to the French
text, proven by word order and especially by names: Héra, Hades, Helios,
Hermes, Hécate, Hestia; Hepheste and Hébé have an aspirate h in French
are written without the h in Romanian.

15. The mythological tales that have preoccupied him to such a great
extent have been so shaped by Odobescu’s translation that they resemble
legends and even well- known Romanian popular ballads.

16. “Demeter’s passions” is a mythological tale which, translated,
proves to share so many common features with the Romanian folklore:

-  it pairs the main legend with more mythological tales and makes them
blend harmoniously with the mioritic myth;

- the philosophy residing in the Greek-Latin myth is converted to the
Romanian beliefs about life and death and about the passing of the time
which can be stopped by a mother’s sorrow;

- by picturing the action in an almost Romanian scenery, resembling so
much the landscapes specific to the Carpathians and the Danube, and
making Demeter look like a Romanian woman and speak like one, using all
the oral features of a peasant’s tongue, Odobescu has succeeded in making
the Greek-Latin mythological tale fit into the Romanian culture, in
“Romanianising” it.

17. Odobescu employs rhymes and rhythms when translating and these
features make his narration be similar to the Romanian tales, even to
ballads.

18. Despite all the cares and inquietudes, Odobescu finds the classical
serenity through his works. The author, a most generous personality,
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transmits  to  all  his  readers  the  echo  of  this  serenity  and  opens  his  arms  to
embrace  all  the  children  of  his  people:  “je  vous  embrasse  de  tout  mon
coeur…” (I embrace you all from all my heart…)

Annex 1
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ORIGINE LATINE DE QUELQUES TERMES
GÉOGRAPHIQUES ROUMAINS

Drd. Alina-Magdalena PREDA
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Abstract: Geographical terms inherited from Latina vulgaris or Latina clasica
form an important part of the specialized vocabulary. There is also the third way of
geographical vocabulary enrichment: Latin loans by Romance pathway and even non-
Romance.

For this research, we have used statistical data and made morpho-lexical and
semantic observations. Even a quick review of the semantic richness and functional
complexity of the Romanian geographical terms of Latin origin may prove that modern
terminology is developed using complex structures based on support words from the Latin
inherited vocabulary.

Keywords: geographical terms, popular Latin words, loans, morpho-lexical and
semantic observations.

Les termes hérités du latin
1. Précisions préliminaries
Vu la structure étymologique générale du vocabulaire de la langue

roumaine contemporaine, il est normal que les termes géographiques hérités
du latin vulgaire constituent une quote-part très importante du lexique
spécialisé. Les problèmes auxquels nous nous sommes confrontés pour
délimiter cette partie sont liés aux types multiples de latinisme existants en
roumain d’une part, et, d’autre part, aux incertitudes se référant à
l’attribution de l’origine latine dans le cas de certains termes.

Dans la première catégorie, on trouve ces termes dont on ne sait
avec précision s’ils proviennent du latin vulgaire – dont le roumain est
l’héritier direct – ou du latin classique – représentant un emprunt
relativement récent. Les choses se compliquent quand les études
spécialisées démontrent qu’il n’est question d’aucune des deux situations
précisées, mais d’un troisième mode d’enrichissement du vocabulaire –
emprunt d’un terme latin par filière romaine (mais aussi parfois par une
filière non-romaine). C’est le cas de certains mots comme pas
(”trec toare”), popor, etc.

mailto:alinamagdalena11@gmail.com
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C’est pourquoi notre sélection s’est basée, sur le dépouillement des
travaux lexicographiques (dictionnaires générales des termes géographiques,
etc.), et non sur des recherches purement étymologiques ce qui constitue une
impossibilité – vu le grand nombre des termes inventoriés – nous avons été
obligés de reprendre inclusivement leurs inconséquences. Les différences
d’explications étymologiques d’un dictionnaire à l’autre nous ont poussé à
consulter les travaux d’histoire de la langue, mais parfois même cette
démarche ne nous a pas conduite qu’à l’obligation d’un choix plus décisif
entres diverses opinions sur base desquelles nous inclurons les mots en
question dans un tableau. D’autres fois, nous avons quand même respecté
les propositions des sources lexicographiques consultées, même si notre
conviction personnelle est différente des propositions respectives. Les
difficultés croissent quand il s’agit de mots composés ou d’expressions
désignant des notions de spécialité, etc. Par exemple, le mot ”ap ” est selon
toute évidence hérité du latin ”aqua”. Dans ce cas, d’une part, ne se pose pas
le problème de différence formale et sémantique entre le latin classique et le
littéraire, et d’autre part, le latin tardif et le populaire, car à tous les niveaux
et dans tous les registres linguistiques de la langue latine, le terme usuel est
identique. Ni même dans le cas du roumain il ne devrait exister des
hésitations de classement. Dans la phase daco-romaine, dans la phase latino-
”danubéenne”, tout comme dans la phase du roumain commun et du
roumain moderne et contemporain, le terme est resté inchangé. C’est
pourquoi il n’existe de différence dans l’inventaire d’une liste ou d’une
autre qu’entre la forme de base, héritée ”ap ” et la forme composée , comme
par exemple, ”acvatic”, ce qui représente clairement un emprunt réalisé par
voie livresque ; de ap , apos, ap tos, la question est de savoir s’il s’agit des
créations purement roumaines ou héritées comme telles du latin. Il existe
toutefois des différences dans le cas de séries d’expressions du type ap
poluat , ap  potabil , ape subterane, ape captive, etc., que certains
dictionnaires présentent comme des héritages directement du latin, car ils
prennent pour référence le mot-véhicul ap  et présentent les autres comme
dérivés récents du latin savant. En réalité, aucune de ces options n’est réelle.
Nous avons à faire ici, comme dans le cas de grand nombre de mots
composés avec des calques mixtes selon le modèle français.

Après tout ce triage, restent en notre liste des termes dont la
sélection est toujours discutable car intravilan ou legumicultur  ne peuvent
être hérités tout comme ap  ne peut être emprunté.
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2. Le corpus des termes spécialisés
Adâncime, aer, aer (irespirabil), aer (poluat), a ezare urban ,

bra , c ldur  (intern ), c rbune (brun), câmp (baric), câmp (de pietre),
câmpie, câmpii (abisale), câmpii (de acumulare), Câmpia Român , Câmpia
de Vest, cânep , cea , cea  (industrial ), cea  (maritim ), cenu
(vulcanic ), cer, Cercul (de Foc al Pacificului), Cercul (Polar), cheie,
coroan  (solar ), cot (de captare), creast , culme, culmi (pe anticlinale),
curgere (de noroi), cutremur (de p mânt), depunere, de ert, fânea , frunte
(de cuest ), fruntea (ghe arului), frunte (de teras ), fulger, fus orar, g uri
(negre), ghea , grindin , gur  (de v rsare), îmb trânire (demografic ),
îmbun iri (funciare), împ durire, în ime, înghe , înghe  (peren),
înierbare, în euare, jnepeni , jude , lac, lac (antropic), lac (de acumulare),
lac (de baraj), lac (de tasare), lac (eolian), lac (natural), lac (tectonic), lac
(vulcanic), limb  (glaciar ), lucr ri (hidrotehnice), lumea (a treia), lumea
(nou ), lumea (veche), lumin , lun , mare, mare (epicontinental ), mare
(liber ), mare (teritorial ), marmur , martor (de eroziune), m ri
(continentale), mori  (hidrometric ), mun i, ninsoare (ninge), noapte
(polar ), nod, nod (de cale ferat ), nod (rutier), nod (orografic), nor, num r
(mediu al popula iei), p mânt, p une, ploaie, ploi (ecuatoriale), ploi
(musonice), ploi (toren iale), popor (lat. POP. dar i it. populo, cf. rom. înv.
popul. popor), pulberi, râu, rou , rupere (de nori), ruptur  (de pant ), sat,
sat (adunat), sat (compact), sat (liniar), sat (r sfirat), sat (risipit), sat-stup,
sat (turistic), scar  (de propor ie numeric ), scar  (geocronologic ), scar
(grafic ), scar  (morfocronologic ), scoar  (terestr ), scoar  (de
alterare), scoar  (de tip continental), scoar  (oceanic ), scurgere (de
inteligen ), scut, secet , semne (conven ionale), soare, stea, strat (aurifer),
strat (freatic), str mutare (a popula iei), strâmtoare, surp ri, a, timp,
trec toare, trepte (de relief), tunet, turtire (a P mântului), ar , rm, rm
(cu canale), rm (cu delte), rm (cu fiorduri), rm (cu rias), rm (cu
lagune i limane), rm (cu mangrove), inut, um r, umezeal  (absolut ),
umezeal  (relativ ), umezeal  (specific ), und , url toare, uscat, usc ciune,
vale, vale (consecvent ), vale (glaciar ), vale (obsecvent ), vale
(subsecvent ), v i ( i depresiuni pe sinclinale), vâlcele, vânt, vântul (mare),
vânturi (polare), vânturile (de vest), venit (na ional), vie uitoare, zi, zi
(polar ).



Communications

74

3. Données statistiques
En principe, les termes géographiques roumains issus

fondamentalement du latin vulgaire et spécifiquement de la base
étymologique de la langue roumaine se chiffrent à 170 unités lexicales, ce
qui représente 12,2% du total du lexique spécialisé de notre analyse. Nous
verrons donc que les chiffres sont relatifs pour motifs déjà énoncés :
précarité des critères de sélection du corpus lexical, différences d’opinion
entre les diverses sources lexicographiques utilisées, capacité de certains
mots de se combiner qui les font appartenir à des listes différentes, etc.

4. Observations morpho-lexicales et sémantiques
De nouveau, hormis les hétérolexes de divers niveaux et régistres

lexicaux, la terminologie géographique crée ses nouvelles structures par la
composition, très souvent selon des modèles ètrangers. Le mot-véhicul est
un latinisme hérité par habitude, fait partie du VF, prouvant leurs résistence
et productivité : aer, ap , câmp, frunte, lac, lume, mare, nod, scar , scoar ,

rm, vale, etc.
Sur ces bases, se sont créées des séries entières de termes

spécialisés, qui alimentent considérablement l’inventaire de la terminologie
géographique. Il convient de préciser que les autres éléments composants ne
font plus partie de l’héritage du latin populaire, mais sont par contre des
emprunts  rélativement  récents   -  du  latin  savant,  des  langues  romanes  ou
d’autres (l’allemand, l’anglais, etc.). Ni la structure du mot composé n’est
pas non plus une création des ”roumanophones”, mais la reproduction d’un
modèle étranger – français, allemand, italien, anglais. Ainsi, par ces
structures nous sortons de la sfère des héritages et entrons partiellement
dans celle des emprunts et de même dans celle du calque linguistique. En
pratique, le résultat final est un calque mixte, réalisé par la reproduction
d’un modèle de composition étrangère + l’emprunt d’un ou plusieurs
éléments secondaires + l’élément de base roumaine, hérité du latin.

Toutefois, en principe, la structure de la composition existe aussi en
roumain et ce dans le langage usuel : subst. N. + adj. ; subst. N. + subst. G. ;
subst. N. + prep. + subst. Ac. Il y a quelques structures simples qui rendent
accessible l’expression et facilement utilisables pas seulement par des
spécialistes mais aussi par les utilisateurs communs de la langue. Autrement
dit, pour les élèves et les étudiants, l’apprentissage lexical est aisé. Voilà ci-
dessous quelques séries terminologiques :
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aer irespirabil
  aer poluat

câmp baric
câmp de pietre
câmpii abisale
câmpii de acumulare
Câmpia Român

   frunte de cuest
fruntea ghe arului
frunte de teras

  lac antropic
  lac de acumulare
  lac de baraj

 lac de tasare
  lac eolian
  lac glaciar
  lac natural
  lac tectonic
  lac vulcanic

  mare epicontinental
mare liber
mare teritorial
 scoar  terestr
 scoar  de alterare
 scoar  de tip continental
 scoar  oceanic

Les éléments secondaires ne représentent pas toujours des emprunts
néologiques. Dans la série des composés du mot sat, dans la mesure où nous
incluons le mot en cette liste, nous trouvons des composés de termes
secondaires empruntés mais aussi des formants roumains entièrement.

 sat compact
 sat liniar
 sat turistic, mais :
 sat adunat
 sat r sfirat
 sat risipit
 sat-stup

Remarquons que dans le dernier exemple la structure même de la
composition est tout autre, c’est-à-dire subst.N. + subst. N.

On trouve aussi des structures plus compliquées que les deux
éléments, plus une éventuelle préposition, dans le sens où le substantif
secondaire est déterminé, à son tour, par un adjectif ou même lié par une
conjonction ou préposition à un autre substantif :
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 scar  de propor ie numeric
 scoar  de tip continental

et
rm cu lagune i limane

En général, les formations à deux éléments dominent et parmi eux
le premier, le mot-support, représente un héritage latin et le deuxième est un
emprunt latin-romain ou d’autres origines, fréquemment introduit en
roumain par l’intermédiaire du français:

 umezeal  absolut
 umezeal  relativ
 umezeal  specific

vale subsecvent .

 vale consecvent
 vale glaciar
 vale obsecvent

Les remarques pourraient continuer, mais les sous-divisions ne sont
cependant pas très nuancées. Cette constatation n’infirme nullement la
grande créativité de la langue dans sa formation terminologique de
spécialité,  mais  dénote  un  besoin  de  simplicité  et  tout  ce  qui  en  découle.
Sûrement, on distingue ici un mécanisme psycholinguistique qui tient à la
règle de la clarté du langage technique, c’est-à-dire réduire à leurs valeurs
dénotatives les unités lexicales : la nouveauté absolue de la notion doit être
compensée par la structure morphologique relativement familière à
l’utilisateur. Autrement dit, même la terminologie géographique, tout
comme tout autre groupe lexicale spécialisé, génère des unités nouvelles par
l’action permanente de ces deux principes contradictoires : principe du
parler claire et du moindre effort. Au point d’équilibre (instable) de ces deux
termes qui se croisent naît tout terme nouveau de spécialité.

L’origine étymologique a ausssi un rôle nullement négligeable dans
la formation des termes géographiques. Remarquons toutefois qu’elle ne
peut égaler le procédé de la composition imposé par un besoin de large
circulation et grande transparence de la terminologie de toutes les langues.
L’origine étymologique, en tant que procédé spécifique latin et romain de
formation des mots nouveaux, apparaît surtout dans les mots exprimant des
notions de l’emploi usuel de la langue, reprises comme telles par le langage
spécialisé. Les dérivés à sufixes dominent évidemment:
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  fânea
  jnepeni
  trec toare, strâmtoare
  url toare

  vie uitoare
  rupere (de nori)
  ruptur  de pant
  usc ciune

Un tel processus régressif apparaît dans quelques mots très anciens:

...înghe    a înghe a
  inut  a ine

Les dérivés à préfixes n’apparaissent presque pas dans ce secteur
de la terminologie géographique. Les préfixes ne se retrouvent que dans les
formations dérivatives parasynthétiques, et seulement avec des éléments
latins aux deux extrémités du mot nouvellement formé (préfixe – base -
sufixe) :

înierbare
 împ durire
 în euare
 strâmtoare

Dans un autre ordre d’idées, les incertitudes étymologiques mettent
en ce cas en doute l’exactitude des données statistiques au vu de notre
inventaire. Sur la liste ”des héritages du latin” on retrouve des termes
géographiques aux multiples possibilités d’interprétation étymologique.
Ainsi sat est  donné  par  certains  lexicographes  comme  un  élément
autochtone et par d’autres comme un élément hérité du latin vulgaire. En ce
qui nous concerne nous l’avons inclus, ainsi que ses composés du lexique
géographique, sur les deux listes, parce que nous avons essayé d’être fidèles
au principe énoncé d’utiliser les options des sources lexicographiques
consultées. Mais, par ce fait, nous avons dérogé gravement aux données
chiffrées et statistiques concernant la composition étymologique de la
terminologie géographique.

Les catégories thématiques peuvent être difficilement réduites à
quelques classes homogènes étant donné que les termes géographiques
d’origine latine sont si nombreux qu’ils couvrent pratiquement toutes les
sous-divisions de la géographie en tant qu’étude de la Terre et de l’Univers.
Quand même, on trouve quelques groupes sémantiques dominants :

- Formes de relief et manifestations de l’écorce terrestre :
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 câmp (ie), colin , creast , culme, de ert, lac, mare, munte, râu,
strâmtoare, surpare, a, trec toare, rm, vad, vale, vâlcea, etc.

- Notions astronomiques :
  aer, cer, lun , nor, soare, stea

- Notions météorologiques :
  grindin , fulger, nea, ploaie, secet , tunet, vânt

- Organisation administrative – territoriale :
  jude , ar , inut

- Unités du temps :
  an, iarn , lun , noapte, prim var , timp, toamn , zi, var

- Processus, phénomènes naturels, organisations physiques,
économiques, humaines :

 curgere de noroi, cutremur, desp durire, îmb trânire
(demografic , geografic ),   înghe , împ durire, în euare

- Diverses (points de repère, actions, ressources naturelles) :
  argint, aur, c rbune, cerc (polar), lemn, lucr ri (hidrotehnice,

agricole, etc.), sare,  .a.m.d.

Tout cela ne constitue qu’un rapide passage en revue de la richesse
sémantique, lexicale et morpho-lexicale que contiennent les termes
géographiques roumains provenant de la base latine (populaire) de la langue
roumaine. Cette complexité fonctionnelle s’explique par l’inventaire total
des termes de cette couche étymologique. Si discutables que soient certaines
étymologies proposées et, par conséquant, si nombreuses soient les
corrections apportées aux chiffres résultant du corpus sélectionné par nous
(approx. 170 termes représentant 12,2% du total), la base latine populaire
reste la plus riche et la plus fertile pour la terminologie géographique agréée
jusqu’au XIX ème siècle. Même si à partir de la moitié de ce siècle et
jusqu’à l’époque contemporaine la terminologie géographique moderne
s’est développée par des structures complexes basées sur des mots-supports
d’origine latine ou, en tout cas, par des structures dans lesquelles au moins
un élément de composition relève de cette même origine.
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LE ROUMAIN ET LE LATIN DANS
L'EXPRESSION DES PROVERBES

BIBLIQUES. UNE APPROCHE PRAGMATIQUE

Dr. Raluca Felicia TOMA
ralucafeliciatoma@yahoo.com

Abstract: This paper is a pragmatic analysis of the developed paremiological
expressions (proverbs of Solomon, various other proverbs, sayings, maxims, "wise words")
in the Old Testament and the New Testament, which - by their logical and grammatical
scale, by the message conveyed - lend themselves to pragmatic interpretation.

In this research we apply an extended grid of the methodology of pragmatic
analysis, processed, however, to be applied to what we intend to reveal from the structure
of biblical phrases.

Keywords: logical, linguistics, biblical discourse.

i. Préliminaires méthodologiques
On entend par “analyse pragmatique” l'interprétation de

l'intéraction communicative, respectivement  l'interprétation des marques de
la production de l'énoncé et les effets obtenus suite à la réception de
l'énoncé, dans le sens que Charles Morris accorde à la notion de
“pragmatique linguistigue”1. Notre attention est dirigée quand même, avant
tout, vers l'identification de ces marques – à tous les niveaux du discours
phonétique, sémantique, syntactique, morphologique – vers l'activité
énonciative. Autrement dit, on utilise plutôt les instruments
méthodologiques du pragmatisme européen2, que ceux des représentants
anglo-américains du domaine en cause. Cela veut dire qu'on accordera toute
son attention à l'approche multidisciplinaire (linguistique, psychologie,
logique, histoire, etc.), indispensable pour l'analyse contextuelle que la

1 Charles Morris, 1979, Logical Positivism, Pragmatism and Scientific Empiricism, New York: AMS
Press (Ed. I: Paris, Hermann et Cie, 1929).
2 Il s'agit, surtout, des représentants de l'école linguistique de Genève: Jacques Moeschler, Anne
Reboul et autres.

mailto:ralucafeliciatoma@yahoo.com
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pragmatique suppose, mais les deux axes sur lesquels on construira sa
démarche sont, essentiellement, la logique et la linguistique.

Sans trop s'éloigner du positivisme logique, que la pragmatique –
dans sa qualité de science indépendante – a rejetté, mais a englobé en même
temps, on soulignera surtout la structure c) des trois séries d'éléments
définitoires de la pragmatique, systématisés par les auteurs DSL,
respectivement, la nature intentionnelle et rationnelle du discours,
respectivement, la mise en évidence de la stratégie communicationnelle3.

Une pareille approche est naturelle dans un texte dont le contenu
est éminemment dogmatique, c'est-à-dire idéologique, un texte qui se
propose de révéler un univers spirituel basé sur certains canons de la pensée
et  de  la  conduite  humaine.  En  s'agissant  de  la  relation  entre  l'homme et  le
spirituel, d'une part, mais aussi de la relation entre la vie citadine, matérielle
et la vie spirituelle de l'homme, d'autre part, le texte biblique se cantonne
aux faits de vie terrestre qu'il projette cependant dans un univers infini. Les
origines du monde appartiennent – on nous dit – au Démiurge, qui a crée
tout ce qu'il y a sur la terre et dans les cieux, et le futur de l'humanité que
c'est toujours lui qu'il a créé, se trouve dans les cieux ou sous la terre, en
fonction de la conduite des hommes pendant leur court passage sur la terre.
C'est entre ces repères que l'homme doit comprendre les rigueures d'un
certain code moral et de trouver les modalités d'harmoniser sa vie avec la
“loi” chrétienne.

Dans nos analyses, on appliquera une grille extraite de la
méthodologie de l'analyse pragmatique, qu'on a quand même interprétée
pour pouvoir l'appliquer le mieux possible à ce qu'on s'est proposé à relever
de la structure des phraséologismes bibliques.

A. Au premier niveau, on soulignera, dans la perspective de la
logique formelle et de la logique mathématique, les termes de l'énoncé
logique, dans le sens classique de la notion, d'expression d'un jugement, à
l'aide d'un sujet logique, d'un prédicat logique, ainsi que de la mise en
évidence du contexte (des circonstances) et des connexions qui rendissent
les dates essentielles du jugement respectif.

B.  En  étroite  liaison  avec  ces  dates  logiques,  on  cherchera  les
implications ontologiques et spirituelles: le contexte historico-géographique
qui a engendré la formulation de l'énoncé respectif, les réflexes
psychologiques, les déterminations ethniques etc.

3 D. .L., s.v. énoncé.
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C. Au niveau suivant, on détaillera la structure linguistique de
l'énoncé, en analysant ses particularités grammaticales, sémantiques et
phonétiques. Évidemment que chacun de ces paliers détermine tant le
message proprement dit, le signifiant, que les nuances supplémentaires, la
valeur connotative du message, toutes celles-ci étant étroitement liées avec
les dates sélectionnées aux niveaux antérieurs (1 et 2). Nous précisons dès le
début qu'on entend par énoncé non seulement la séquence minimale
composée d'un groupe verbal et d'un groupe nominal, mais aussi toute
“structure significative, constituée d'un ou plusieurs propositions et inclue
entre deux pauses (notre soulignement, R.F.T.)4. La séquence respective
nous oblige à définir aussi la notion de jugement que nous utiliserons dans
nos analyses. Dans ce cas aussi, on a opté pour l'acception aristotélique du
terme, c'est-à-dire pour le sens de “forme logique fondamentale” par lequel
on réalise l'affirmation ou la négation d'une idée, par la triple relation: sujet
logique – prédicat logique – copule.

On a opté pour cette acception du mot précisément pour préserver
la neutralité à l'égard de la distinction traditionnelle “proposition/phrase”,
une fausse distinction, qui conduisait d'ailleurs à des ambiguïtés, car la
terminologie strictement grammaticale ne se superposait ni à celle des
traités de grammaire des autres langues, ni à celle de la logique formelle. La
majorité des énoncés que nous y avons analysés représente ce qu'on appelle
“phrase” dans la grammaire traditionnelle roumaine,  c'est-à-dire un énoncé
qui contient au moins deux groupes verbaux prédicatives. Mais les formules
parémiologiques qui constituent les objectifs de notre analyse représentent,
d'habitude, aussi des énoncés ambigus,   c'est-à-dire  qui  se  prêtent  à
plusieurs interprétations sémantiques, à des décodages en plusieurs clés,
paliers etc. On entend de ce qu'on a dit au-dessus que l' énoncé représente,
dans l'acception pour laquelle nous avons opté, non le procès de
l'énonciation, mais le résultat de l'acte de l'énonciation, le produit statique,
componentiel, de l'activité communicative.

 Dans le cadre de celle-ci, on analysera:
 a) la structure syntactique des phrases/propositions;
 b) la structure morphologique des groupes nominaux, verbaux et des
déterminations attributives et complémentaires;
 c) le sémantisme des termes-clé et des certains mots à valeur
connotative spéciale dans la construction du message;

4 Ibidem.
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 d) les effets euphoniques des certains termes de l'énoncé, si c'est le
cas;
 e) les effets stylistiques des tournures syntactiques, morphologiques,

des connotations logico-sémantiques des certains mots, ainsi que des
variantes phonétiques et phonologiques sélectionnées par les traducteurs de
la version roumaine et du texte en discussion.

Évidemment que le spécifique de chaque unité phraséologique
impose l'attribution d'un espace plus ou moins large à l'un ou l'autre des
paliers d'analyses prévus dans la grille ad hoc que  nous  avons  décrite  ci-
dessus, tout comme chacun d'entre eux peut être ignoré et/ou remplacé par
un autre critère d'analyse, emprunté de la méthodologie des sciences
connexes impliquées (la psycholinguistique, la sociolinguistique, la
téologie, l'histoire, la logique etc.).

Pour l'analyse de la parole et de l'énoncé nous utiliserons la
méthode et, implicitement, la terminologie proposées par le collectif
d'auteurs de la Grammaire de la langue roumaine de l'Académie Roumaine,
édition 2005.

ii. L'analyse des structures logico-linguistiques
De suite, nous analyserons un proverbe biblique de l'Ancien

Testament, Le Livre de proverbes, que nous appèlerons par la suite, d'après
les éditions que nous utiliserons, des Maximes ou des Proverbes ou le Livre
de Salomon. L'analyse-modèle débutera avec un proverbe qui reflète très
bien la structure logique, grammaticale et stylistique de tout énoncé à
caractère parémiologique de la parole laïque ou religieuse à savoir, celui
exprimé dans le Verset 10:19 du livre cité:

Mul imea cuvintelor nu scute te de p tuire, iar cel ce- i
ine buzele lui este un om în elept

(Celui qui parle beaucoup ne manque pas de pécher, Mais
celui qui retient ses lèvres est un homme prudent)

(Ibid., trad. Gala Galaction et Vasile Radu).

Version:
Cine vorbe te mult nu se poate s  nu p tuiasc , dar cel

ce- i ine buzele este un om chibzuit
(Maximes, 10,19, trad. D. Cornilescu)
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D'autres versions roumaines et étrangères seront citées au fur
et à mesure que les divers aspects de l'analyse l'imposeront.

A) L'encadrement logico-thématique
La Maxime 10, 19 de Salomon fait partie du groupe

nombreux des “sagesses” relatives aux péchés qui sont commis “en parole”.
Plusieurs maximes des livres 10ème, 11ème,  12ème etc. traitent ce sujet5.

Les correspondances auxquelles les éditions d'étude renvoient
(Thomson, premièrement)6 se réalisent avec Iov, 15, 13: “S  se apere
[în eleptul] cu cuvinte care n-ajut  la nimic i prin cuvânt ri care n-ajut  la
nimic?” (Est-ce par d'inutiles propos qu'il se défend? Est-ce par des discours
qui ne servent à rien?), ainsi que les proverbes 12, 13 et 14, 21 du même
Salomon:  “În p tuirea cu buzele este o curs  primejdioas , dar cel
neprih nit scap  de bucluc” (Le malheur poursuit ceux qui pèchent, Mais le
bonheur récompense les justes), respectivement: “Cine dispre uie te pe
aproapele s u face un p cat...” (Celui qui méprise son prochain commet un
péché...).

À notre avis, toutes ces maximes présentent comme terme essentiel
la parole. C'est en parole qu'on peut commettre des péchés, c'est vrai, mais
c'est toujours la parole celle qui peut édifier l'être humain. Le seul exemple
qui représente le péché par autre expression que celle de la parole prononcée
est le Proverbe 14, 21, avec lequel l'aire de référence est élargie par la série
des correspondances, visant une attitude, en général, et pas nécessairement
une attitude exprimée verbalement.

5 Cf. 10, 17: “Cine î i aduce aminte de certare apuc  pe calea vie ii, dar cel ce uit  mustrarea apuc
pe c i gre ite” (Celui qui se souvient de la correction prend le chemin de la vie, Mais celui qui oublie
la réprimande s'égare); 10,18: “Cine ascunde ura are buze mincinoase i cine r spânde te bârfele este
nebun” (Celui qui dissimule la haine a des lèvres menteuses, Et celui qui répand la calomnie est un
insensé); 10, 20: “Limba celui neprih nit este argint ales, inima celor r i este pu in lucru” (La langue
du juste est un argent de choix ; Le coeur des méchants est peu de chose); 10, 21: “Buzele celui
neprih nit învioreaz  pe mul i oameni...” (Les lèvres du juste dirigent beaucoup d'hommes...); 11, 9:
“Cu gura lui, omul inteligent pierde pe aproapele s u, dar cei neprih ni i sunt sc pa i prin tiin ”
(Par sa bouche l'impie perd son prochain, Mais les justes sont délivrés par la science); 11, 12: “Cine
defaim  pe aproapele s u este f  minte, dar omul cu pricepere prime te i tace” (Celui qui méprise
son prochain est dépourvu de sens, Mais l'homme qui a de l'intelligence se tait ); 12, 18: “Cine
vorbe te în chip u uratic r ne te ca str pungerea unei s bii, dar limba în elep ilor aduce alinare”
(Tel, qui parle légèrement , blesse comme un glaive; Mais la langue des sages apporte la guérison);
13, 3: “Cine î i p ze te gura, î i p ze te sufletul, cine- i deschide buzele mari alearg  spre pieirea
lui” (Celui qui veille sur sa bouche garde son âme; Celui qui ouvre de grandes lèvres court à sa perte)
et ainsi de suite.
6 Cf. la Bible ou l'Écriture Sainte, Édition d'étude Thomson, la Buona Novella Inc – Bible Publishing
House / Les Éditions de l'Université Emanuel, Levis – Bergamo, Italia / Oradea, Roumanie, 2002.
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Comme jugement structuré d'après les critères de la
logique aristotélique, nous avons affaire à une relation du type cause-effet,
la plus fréquente de tous les types de jugements moraux de structure
populaire7.

 En faits, le schéma logique le plus simple se réduit à la relation:
 “Situation A induit la situation B”.
 A  B
 ou
 “L'effet de A est B”.
 Il y a dans cette relation un conditionnement implicite:
 “Si A se réalise, alors on arrive à B”.
 Le conditionnement logique est masqué par l'accent mis sur le sujet

logique du jugement:
 “Celui (et seulement celui qui) se met en situation de A arrivera en

situation de B”.

Tant logiquement que grammaticalement, le jugement est formulé
par un énoncé détaillé, avec deux prédicats logiques, qui se trouvent en
rapport direct avec un seul et même sujet. La deuxième partie du proverbe
ne représente qu'une réflexion sur un mirroir, une réflexion de la première
phrase logique, car la relation se développe d'après le même schéma, mais
en termes positifs.

Par conséquent, dans la dynamique +/-, présente dans toute
structure phraséologique au contenu moral, il y a une dominante du négatif

7 En ce qui concerne le rapport culte-populaire dans les expression de source biblique, les priorités
sont difficile à établir. On est enclin à croire qu'il s'agit d'une relation biunivoque, comme il se passe,
d'habitude, avec les textes très anciens et très largement répandus au monde. Plus précisément, même
s'il s'agit d'un texte écrit et édité depuis les temps les plus anciens, et même si on considère qu'il y a
une paternité unanimement accepté, celle du sage empereur  Salomon, héritier de David ((co)auteur
de l'Ecclésiaste aussi  et  du Chant des Chants), les chercheurs n'excluent pas le fait que ces livres
représentent des recueils de sagesse populaire, qui circulaient depuis longtemps parmi les hommes du
peuple, oralement, au moment du recueil systématique réalisé par Salomon. D'ailleurs, le 30ème et le
31ème livre ont été réalisés par Agur et Lemuel, et les premiers recueils écrits et édités datent depuis
avant l'an 931 av. J.C. Leur groupement dans un seul livre est un mérite qui appartient, d'après la
tradition, à l'empereur Ezechia (715-686 av. J.C.) auquel d'autres empereurs ont succédé dans la
préoccupation de collecter les proverbes populaires dans un seul livre. (cf. la Bible, ed 2002, p. 701).
Ensuite, le phénomène contraire s'est passé: les proverbes ont rentré du texte biblique dans le circuit
populaire, orale, anonyme, étant répandus en mille variantes, imposées par les différentes structures
linguistiques, ainsi que par les réalités historico-géographiques de référence, les différentes mentalités
des “nations” qui les ont cultivés pendant des siècles.



Communications

86

dans la première phrase et une dominante du positif dans la deuxième
phrase.

Dans la version de D. Cornilescu (1923, avec les reprises
ultérieures) le sujet est centré sur la personne, même si celle-ci est appelée
génériquement par pronom relatif. Qui est  le  sujet  de  la  première
proposition, et cette proposition est le sujet (la propostion subjective) de la
deuxième.

Dans la version de 1938 (celle-ci aussi présentant de
nombreuses rééditions nec varietur, jusqu'à l'édition de 1982), de Gala
Galaction et de Radu Vasile, le sujet est centré sur le produit de l'activité
humaine, c'est-à-dire, dans ce cas,  sur une abstraction. “Le grand nombre
de mots” est la seule construction qui accomplie le rôle de sujet logique et
grammatical, ayant comme conséquence la réduction de l'énoncé logique à
une seule proposition grammaticale.

Par conséquent, le schéma logique dans la relation S-P de
l'énoncé se transforme dans les deux versions:

a)      S P1 P2 P3
          Cine .............. vorbe te ................ nu poate ............. s  nu gre easc .

(Omul care)               (mult)
(Celui qui parle beaucoup ne manque pas de pécher.)
(L'homme qui)         (beaucoup)

 Nous avons eu la curiosité de confronter les deux interprétations de
l'énoncé à une version considérée très pesonnelle et  très “artistique”
(poétique etc.). Il s'agit du texte de la Bible jubilaire, édition 2001, “sacrée”
par I.P.S. Valeriu Anania, à l'occasion de du bimilenaire chrétien universal8.
La surprise a été de trouver ici une solution, en effet, très personnelle de la
relation “homme/produit de l’homme”. Le prélat-écrivain annule le sujet
exprimé par abstraction, en le transformant grammaticalement dans un
complément, et revient au sujet-personne, mais non pas par la reprise de
“qui”, des formules parémiologiques roumaines8, mais par une formule

8 Quoique étiquétée de manière formelle “jubilaire” par le Saint Synode de l’Eglise Orthodoxe
Roumaine, cette version soit vue avec soupçon par les prélates et a été acceptée avec des réserves à
peine masquées, n’étant considérée qu’un exercice stylistique du plus connu écrivain parmi les rangs
du clergé ortodoxe contemporain.
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assimilée, également, du langage populaire: nu vei scapa (tu) / tu
n’échapperas pas (tu). On utilise, ainsi, le sujet inclus*(Note du traducteur:
en roumain il y a deux types de sujet: sujet inclus et sujet exclus), situé dans
la sphère de maximum généralité, exprimé par la IIème personne de la
collectivité générique (du genre”Tant que tu seras riche, tu auras bien des
amis!”). Pratiquemment le sujet grammatical est inclus dans la flexion du
prédicat:

 S                                 P

 [Toi, homme]                [tu ne vas pas échapper]

Il paraît que la version la plus proche de celle originnelle est celle-
ci dernière, centrée sur le sujet abstrait, impersonnel ou, plus précisément,
attribuée à la personne par la relation logique producteur-produit. Il s’agit
d’une métonymie, on verra cela lors de l’analyse stylistique du proverbe en
question. Toutes les traductions y prises en discussion partent de la source
grecque, du IIIème siecle a. C., passée, certainement, par nombreux
remaniements jusqu’au texte redigé dans la langue grecque byzantine, qu’on
aura lu sous leurs yeux les traducteurs roumains:

Ec poliloghias uk ekfenzei amatian, feidomenos de heileon noemon
esei.

Le terme abstrait qui constitue le sujet logique du mot dans
l’original grec est poliloghia, pour lequel il y a en roumain l’équivalent
réalisé par emprunt direct poliloghie.

On ne sait pas exactement quand ce emprunt s’est naturalisé dans
l’usage de la langue roumaine, mais sans aucun doute il existait déjà à la
date de la réalisation de toutes ces trois versions. Les deux traductions
agréées par l’église orthodoxe préfèrent la solution proposée dans le plus
autorisé texte roumain ancien, celui de la Bible de Bucarest, 1688.

Nicolae Milescu, l’auteur le plus probable de cette partie de V.T., a
réalisé  une  traduction  très  stricte,  très  correcte,  en  rendant  un  composé
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abstrait par un syntagme possible, qui décomposait de manière mécanique
les deux termes: gr. poliloghia = roumain beaucoup de mots.9

Par conséquent, en BB, le proverbe respectif (qui apparaît
numéroté 10:20, cf. éditions V. Arvinte) sonne ainsi:

Par beacoup de mots tu n’échapperas pas de péché; et en lésinant
tes mots, sage tu seras! (cf. l’édition anniversaire Eglise Orthodoxe
Roumaine., texte transcrit par Mihai Mitu et commenté par I. C. Chitimia).

Le syntagme est gardé tel quel dans de diverses traductions
intermédiaries, partielles, jusqu’à deux éditions de large circulation dans les
premières décennies du XIXème siècle. Comme je le montrais, A. Dumitru
Cornilescu opère la modification la plus radicale, en transformant le
syntagme nominal (beaucoup de mots)  dans un syntagme verbal (qui parle
beaucoup), ce qui a comme effet le déplacement de l’accent logique sur le
sujet = connecteur relatif et sur une proposition nominale, avec l’extension
implicite de l’énoncé, amplifié à quatre groupes verbaux, donc à quatre
prédicats logiques.

Gala Galaction et Radu Vasile reviennent au syntagme nominal,
mais inversent l’ordre determine-déterminant, poly-loghia beaucoup-
langage > la multitude des mots.

Celui qui restitue tant la relation Sujet – Predicat, ainsi que la
relation déterminé-déterminant du sujet logique c’est Valeriu Anania, qui
redonne également le rôle initial de la préposition qui annule la fonction de
sujet grammatical: Ek= de (cf. et BB den). Ce qui fait en plus le traducteur
moderne c’est de respecter le sens original du syntagme, en utilisant,
simultanément, une expression roumaine usuelle pour la notion respective:
le verbiage (cf. plus de bruit que de besogne).

Par conséquent, la relation sujet/prédicat dans la structuration de
l’énoncé logique du texte ancien des Maximes de Solomon qui a passé par
nombreuses aventures, qui ont impliqué des changements de positionnement
dans tous les autres niveaux de celui-ci: personnel/impersonnel,
général/particulier, abstrait/concret, prédominance subiective/prédominance
prédicative. La modification du rapport logique est déterminée par la
difficulté des équivalences linguistiques, dans la situation où le sujet

9 Situation dans laquelle il aurait été obligé de suivre le traducteur agréé par les églises
néoprotestantes, ce qui semble inacceptable chez un vif militant pour la primauté de l’ “église
nationale” orthodoxe.
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grammatical est inclus dans la personne du verbe grec (solution reprise par
V. Anania dans sa traduction), et le sujet logique est masqué dans le texte
original;  dans  un  complément  exprimé  par  un  mot  composé,  ce  qui  fait
croître d’autant plus l’aire des options d’équivalence.

On pense qu’il ne s’agit pas de l’ “étroit de la langue roumaine”,
car le traducteur latin s’est echoué de mêmes empêchements, à son temps.

Sans tenir compte qu’il s’agissait d’un certain traducteur anonyme
de la période d’Italei ou de la Vulgate Syra ou d’un “diortositor” du Moyen
Age ou des époques modernes, la solution restait celle proposait par
Jéronime: le calque du composé grec. Ainsi, se crée-t-il un nouveau mot en
latin, qui reprend avec une précision suffisante et la forme grammaticale de
complément et le rôle de sujet logique de la notion “verbiage”:

            In multiloquio non deerit peccatum; qui autem moderatur
labia sua, prudentissimus est (Biblia Vulgata, ed. 1978).

Laissant d’un coté le changement de perspective intérieur/extérieur
que la préposition latine in opère (à, à l’intérieur) par rapport au grec ez (de,
de l’intérieur vers  l’extérieur),  le  composé  fabriqué ad hoc et qui reste un
hapax10 dans l’histoire latine chrétienne, rend très bien le statut de la notion
exprimée dans la structure logique de l’énoncé.

Il s’agit d’un commencement, une cause du mal un (sous)produit
humain qui détermine l’homme à commetre en plan humain la même erreur
qui acquiert les dimensions du pêché dans la relation avec la divinité.

B. L’analyse du contexte historico-geographique

Le contexte qui a engendré la formulation de l’énoncé en question
a été déjà présente au début de ces considérations sur la Maxime nº (1) de
notre corpus. Nous allons, donc, continuer, avec la troisième partie de la
grille d’analyse que nous nous sommes proposée.

C. La structure linguistique de l’énoncé

La structure morphosyntaxique des variantes du proverbe (1) du
Livre de Solomon est déterminée, comme on a vu, par le modèle dans lequel
a été concu le sujet logique de l’énoncé et par la relation de celui-ci avec le
groupe verbal.
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Afin de pouvoir faire une analyse comparative de la structure
grammaticale de l’énoncé en question, on va les reprendre ci-dessous, dans
une ordre établie selon le critère de la fréquence de connaissance11:

a) La multitude des mots n’épargne pas le péché, et celui qui tient
ses lèvres fermées est un homme sage (BG-V)

b) Celui qui parle beaucoup risque à commetre des péchés, mais
celui qui tient ses lèvres fermées est un homme modéré (BC)

c) Par beaucoup de mots tu n’échapperas pas de péché; et en
lésinant tes mots, sage tu seras (BB)

d) Par beaucoup de langage tu n’échapperas pas de péché mais
celui qui retiens ses lèvres sera prévoyant (BA)

Pour l’explication de certaines options morphosyntaxiques et
lexicales, nous allons confronter les versions roumaines avec la source
primaire grecque, ainsi que avec la traduction latine, la plus riche en
suggestions pour les équivalences roumaines:

a) Gr.: Ec poliloghias uk ekfenzei amatian, feidomenos de
heileon noemon esei.

b) Lat.: In multiloquio non deerit peccatum; qui autem
moderator labia sua, prudentissimus est.

Cette rigurosité imposée par les termes de l’énoncé logique
détermine l’unité dans  la diversité dont nous parlions, dans la structuration
syntactico-lexicale des proverbes. D’ici proviennent les différences à l’égard
des autres niveaux et registres de l’une et même langue, ainsi que
proviennent les resemblances frappantes avec les formules des langues
structurellement différentes.

Dans le cas particulier du proverbe analysé par nous, il faut
ajouter encore le fait que les différences généalogiques et structurelles ne
sont pas trop grosses. Certainement, il s’agit de deux groupes différentes: le
grec, d’une part, le latin et les langues romanes (en l’espèce, le roumain),
d’autre part; il s’agit de deux époques et deux espaces différentes. Mais,
d’autre part, se sont des langues flexionaires modernes qui conservent
grande partie du système flexionaire typique aux langues anciennes, ayant
presque la même capacité que le grec ancien de rendre tant analytiquement,
ainsi que synthétiquement les fonctions syntaxiques secondaires (le
complément  et  l’attribut).  Nous  avons  vu  déjà  que  les  versions  roumaines
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ont utilisé à bon effect l’Accusatif avec préposition, telle que le grec a
utilisé le Génitif + préposition, et le latin a été obligé d’employer un autre
cas, l’Ablatif + préposition:

           Gr.: Ek polyloghias
           Roum.: de verbiage

iii. Conclusions
Par conséquent, celui-ci est le mécanisme de la restructuration du

message formulé dans les proverbes inclus aux Ecritures.

a)  On  part  d’un  texte  ayant  des  formes  fixes,  qui  tient  de  la
mentalité humaine, quotidienne et des règles de l’expression orale,
populaire.

b) Les diverses particularités syntaxiques, morphologiques,
sémantiques, stylistiques de l’énoncé logico-linguistique se gardent,
généralement, dans le schéma fondamental d’un jugement tel quel, formulé
d’une manière habituelle, au style parémiologique du trésor de sagesse des
peuples. Les quelques modifications de ce niveau – grammatical et
stylistique, jusqu’ici sont insuffisantes.

c) Le message reste le même, en essence, dans le texte biblique
ainsi que dans le texte laique (en fait, souvent inclus dans des autres textes à
caractère religieux, mais préchrétiens – dans le tissu des mythes polytheistes
ou même monotheistes des peuples).

d) Les changements opéres au niveau de l’énoncé sont minimum et
d’habitude, visent, le niveau lexical-sémantique.

La minimalisation de l’intervention tient déjà, toutefois, à une
stratégie communicationnelle, car elle respecte le principe “des petits pas”,
appliqué dans l’insinuation des nouveautés à caractère chrétien dans
l’énoncé profane.

Le changement consiste à remplacer un seul mot, d’habitude
terme-clé, par son quasi-synonyme, mais celui dernier est un mot ayant une
charge sémantique énorme , qui ouvre des perspectives inattendues à l’esprit
du récepteur (erreur, méchanceté, négligence, remplacés par péché); ainsi,
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s’est-il produit une “opération” legère, sans peines, mais qui facilite au
pacient une nouvelle vision sur la vie et la mort, sur l’homme et la nature,
etc.

e) Le changement opéré au niveau du contexte a un rôle
intégrateur, holistique et      vise le message entier.

Toute l’histoire change, les circonstances dans lesquelles est
formulé le jugement moral respectif changent.

“L’auteur” change, respectivement l’émetteur à qui le
proverbe est adressé. Celui-ci est un personage de “l’histoire” de la création
et du gouvernement du monde par la Divinité, sinon la Divinité elle-même.

Dans le cas de l’énoncé 10,19 de Proverbes, V.T., l’émetteur est
Solomon, le fils de David, l’empereur de l’Israel. Dans le cas des mots “non
sages” de Job 15,3, l’émetteur est Elifaz, de Teman. Dans le cas des autres
encore, celui-ci est Jésus lui- même.

f) Par conséquent, un nouveau système de référence est crée, ce qui
signifie une nouvelle instance de jugement, qui impose un tout autre niveau
de réception de la morale formulée dans l’énoncé en question.
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III.
INTERCULTURALITÉ – ALTÉRITÉ –

CRÉATIVITÉ

EMIL CIORAN – METAPHYSICS OF
TRANSYLVANIAN MELANCHOLY

 Tomáš VAŠUT
University of Debrecen, Hungary

tomasvasut@hotmail.com

The basis of this study is the philosophy of Emil Cioran1, of whose
works I will refer to The Twilight of Thoughts, his last book written in
Romanian2. The reason for such a choice is that virtually all the most
important philosophical motifs, constantly present even in his later French
publications that deal more thoroughly with the specific issues and from
differing standpoints, are to be found in it. A second reason is its linguistic
status: the book under discussion allows us directly to examine Cioran‘s
original text written in Romanian; considering that Romanian has a notably
more flexible word order than French, the philosopher‘s individual style is
more evident in his native tongue. Because of the necessary limitations of
space, the study is founded primarily upon this work, though as a
supplement the Romanian translation of A Short History of Decay
(originally written in French) is cited.

1 Emil Cioran (1911 – 1995) – famous French philosopher of Romanian origin, born in the
Transylvanian village of R sin ri (near Sibiu).
2 Romanian title: Amurgul gândurilor, first issued in 1940 by the publishing house „Dacia
Traiana“, Sibiu. Because this book has not been translated into English, the quotations
cited in English in this study are the author’s own translation. The same is true for the other
works cited – all the quotations are translated by the author for the purpose of this study.

mailto:tomasvasut@hotmail.com
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The style of philosophical ideas

Cioran‘s The Twilight of Thoughts consequently presents an early
synthesis of his philosophical work, which at first seems to cover all major
philosophical ideas, apparently ceaselessly emerging and alternating in the
text, hence creating a powerful impression of free association. Even though
none of the fourteen chapters of the book announces any specific orientation
through a title, and the philosophical text seems to be divided only for
form’s sake, there are undoubtedly certain thematically intended chapters,
with discernable relations between them.

This uniform (if vague) structure of the main ideas‘ sequence is
systematically and efficiently undermined by the interpolation of minor
motifs, especially by affirmations concentrated on a singular topic, for
example in the form of a sudden exclamation, a method in principle
aphoristic. A certain nebulousness is often imputed to Cioran, because this
apparent thematic nebulousness creates troubles in reading. Whether
intentional or not, it forms quite a strong attack on the common Cartesian
way of thinking, in which concepts of clarity and distinction form the basis
of Western philosophy.

However, through this underlined nebulousness it can be clearly
seen that these isolated philosophical motifs not only reappear (or are
presented in a different light), but merge together into a larger thematical
whole, or at least tend to enter into relations with these wholes. What is
particularly interesting in this method is that these isolated motifs are
intentionally allowed to bond together outside the written text, most
frequently in the consciousness of the reader. Gradually, the reader creates
the structure of Cioran‘s work to a considerable degree by himself, at the
moment when he arrives at such thematical wholes as for instance: time –
evil – ecstasy, simple people – a sensitive man, individuality – loneliness,
melancholy – boredom etc. At first glance Cioran‘s 'aphorisms' refer to
subjects rather unusual for philosophy, for example the sea, parks, cafes.
The gradual confluence of subjects, though, allows us to notice that it is
quite the opposite: these very elements help in the book to define (very
slowly and unawares) the relations between fundamental issues such as:
health – illness, life – death, pain – cognition, cynicism – compassion,
theology – poetry, ideas – philosophers – philosophy or  void – despair –
music.
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Before we set off in search of important philosophical ideas, let us
recall here as an illustration a couple of typical statements of Cioran’s
altogether, as they are often gathered together with no obvious relation one
to another in the text: World... universal nowhere, you have no place to go.3
Truth is a mistake expelled to eternity.4 Man is the shortest path between life
and death.5 Illness: the lyrical state of matter.6 Melancholy: time that
became emotion.7

A Short History of Decay – nihilism or mythology?
Our first question is then: how are we to analyse Cioran‘s uniquely

disintegrated philosophical text? To jot down all the aphorisms? Of course
not. Cioran‘s later French works can be a very good thematic guide, as the
same philosophical motifs are examined thoroughly and are moreover
arranged systematically.

Another  question  follows:  why  is  this  thematic  disintegration  so
pervasive in The Twilight of Thoughts? We shall possibly find the answer in
Cioran‘s text itself: Philosophy is too bearable. This is its great deficiency.
It lacks pathos, alcohol, love. What is an artist? A man that knows all – even
without being conscious of it. And then a philosopher? A man that is
conscious, but knows nothing.8 Even  if  the  sentiment  is  only  a  form  of
textual stylization, what seems to emerge from it is a certain kind of
mythology. Robert D. Kaplan in his work Balkan Ghosts quotes Stephen of
Byzantium, the sixth-century philosopher: Mythology is something that has
never been, but will always be.9 Any work, including a philosophical one,
means in fact the creation of a world which has yet to exist. We are not
going to suggest that Cioran is trying to generate everlasting myths.
Nevertheless, it is interesting to watch how untypically he creates the text
through which he has decided slowly to approach the very question of facts
themselves.

 “Humanitas“, the publishing house from Bucharest in its
promotional strategy terms Cioran the only Romanian nihilist. He iss widely

3 Emil Cioran, Amurgul gândurilor (Bucure ti, 2001), 9
4 Cioran, Amurgul gândurilor, 61
5 Cioran, Amurgul gândurilor, 67
6 Cioran, Amurgul gândurilor, 89
7 Cioran, Amurgul gândurilor, 141
8 Cioran, Amurgul gândurilor, 117
9 Robert D. Kaplan, Fantomele Balcanilor: O c torie în istorie (Bucure ti, 2002), 223
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known as a “great skeptic”. Since in his philosophical work The Twilight of
Thought we can unquestionably discern references to art (e.g. the quotation
immediately above), it might be of interest to examine as a literary parallel
the novel of Hungarian writer László Krasznahorkai Sátántango10 in
attempting to answer the question of what Cioran seems to be as a
philosopher. Krasznahorkai’s philosophical novel is an obvious parable, a
symbol and at the same time a metaphysical laboratory. The novel is set in
an abandoned hamlet, lost in the puszta, the Hungarian steppe: In this
limited space, in such a perfect literary laboratory, the writer can freely
carry out his philosophical experiments.11 What actually moves the plot
forward? (...)  in  one  sense,  continous  degeneration  (...)  in  yet  another,  the
effort to capture this ‘static‘ process, to describe it.12 It should be added that
one of the character, a doctor, in fact succeeds in doing so.

Such a comparison can help us to explain Cioran‘s personality or
demythologize it – under the condition that we do not forget what
surrounded him as a philosopher and a human being. In 1940, when the
first Romanian edition of The Twilight of Thoughts appeared, the Second
World War had already broken out. Interwar Romania lost a considerable
part of its area, inter alia half of Transylvania including Cluj, the academic
centre and the largest city of Transylvania. Nor were the earlier social
expectations fulfilled. Walter Kolarz in the book Myths and realities in
Eastern Europe13 writes that the inhabitants of Transylvania instead of
changing the Regat14 ‘for the better‘, remained in continual opposition to
the influence of Bucharest within the Romanian Kingdom. Kolarz calls it a
(...) triumph of the conception, the  customs and the methods of the old
Bucharest regime on the incorporated territory15. These circumstances might
be a source of Cioran‘s “history and utopia“,meaning for him the decision
to settle permanently in Paris, even though evident marks of disappointment
with Western Europe are noticeable even in The Twilight of Thoughts.

10 László Krasznahorkai – contemporary Hungarian writer; his novel Sátántangó (Devil‘s
Tango) published in 1985 in Hungary won huge renown.
11 Tomáš Vašut, „Kniha zjevení László Krasznahorkaiho – Satanské tango“, Literární
noviny 42, (Praha 2003): 8
12 Simona Kolmanová, Metafyzika všednosti a vizioná ský realismus, the afterword to:
László Krasznahorkai, Satanské tango (Brno 2003), 254
13 Walter Kolarz, Mituri i realit i în Europa de Est (Ia i, 2003)
14 The “Regat” is the term for the old Romanian Kingdom between 1877 – 1918
15 Kolarz, Mituri i realit i în Europa de Est, 146
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Later on he was unable to return to Romania under Communist rule. The
sequence of historical events clearly influences the range of questions to be
asked, the questions for which the thinker seeks the answers. A civilization
falls in front of us and the philosopher with the soul of a poet calls:
Abandon all hope!

Time according to Cioran
We needed to recall the historical circumstances in which Cioran‘s

text appeared to arrive at one of the most important elements of Cioran‘s
philosophy, in other words time. The word itself even appeares in the title of
one of Cioran‘s later books: The Fall into Time (La chute dans le temps).
Here, in The Twilight of Thoughts, Cioran refers to the category of time
only indirectly: Evil – took Time as its pseudonym... Boredom reveals
eternity, which is not the defeat of time, but it is its ruin.16

Time passing in parallel with eternity is, in general, the same terrible
blind entity as in Krasznahorkai‘s Devil’s Tango, where the described
hamlet becomes extinct. Nevertheles, there is a significant difference
between both authors. Time in Krasznahorkai‘s book is absolutely endless
and  cyclical.  Cioran,  by  contrast,  in  his  way of  thinking  uses  the  standard
Western concept of linear time, according to which history means endless
evolution, an eternal vector. Time according to Cioran is linear, yet it is also
absolutely finite.

In this respect, Cioran‘s conclusion comes to the parallel of
human life, where the central and the ultimate point is death. Obviously
such a conception of time is as well the main reason why Cioran is called
a nihilist. But one further aspect requires underlining: this concept of the
finiteness of time does not mean the final conclusion, and first of all is the
starting point for Cioran’s philosophy.

For Krasznahorkai, linear time is an impossible utopia. His time
goes nowhere, (...) in no case do we deal with the traditional rural or
religious concept of time; there is no place for springtime and the
Resurrection17. In his novel we find a vision of the blind, continually
repeated permanent destruction. Being born, then, is more or less only a
mistake. Cioran thinks of time similarly: it is the same senseless, cruel, blind

16 Cioran, Amurgul gândurilor, 15
17 Vašut, „Kniha zjevení László Krasznahorkaiho“, 8
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Chronos. Evil, which is a pseudonym of Time, is however finite here, as
Time aims at disappearance as well.

At  this  point,  it  is  worth  recalling  the  doctor  from  the  novel
mentioned.. He acts as a writer who becomes conscious of the irreversibility
of the hamlet‘s destruction, but (...) he is unable to stand up to this
destruction... it would be pointless to try to oppose such a scurvy attack
against humanity.18 Nevertheless he decides to stay and resist by the means
of memory: he prepared a vantage point and started to organize the single
basic elements of a system which would be considered, from a certain point
of view, as insane.19 Cioran as a philosopher opposes the distruction as well,
but he adopts a different strategy. Instead of Memory, he takes as his basis
the theoretical work able to deal completely with such a hopeless point as a
permanent and irreversible destruction in time by the means of philosopy.

The idea of time occupies Cioran thoroughly in the subsequent
book20.  We should  recall  at  this  point  that  Cioran  even  in The Twilight of
Thoughts underlines that there is a general human (...) need of time deprived
of evolution, which as well would not be an eternity.21 Or, in other words,
the point is to dive into boundless time... that our heart is able to turn
back.22 In this way, such a concept of time passing becomes acceptable for
human consciousness. It is about a deliberate creating of a “ritual time“23,
as we know for example from the traditional Church calendar or the rural
one. Becouse these recurring events serve the community, not a single
individual, the “repeat of boundless time” assumes the shape of a cyclical
ritual repeated in the framework of the calendar year, in Europe in
accordance with the sequence of seasons. Myths, fables, music (often
mentioned by Cioran) and poetry, collectively known under the term “art” –
these activities might be another form of creating such a ritual time.

18 Krasznahorkai, Satanské tango, 55
19 Krasznahorkai, Satanské tango, 56
20 Emil Cioran, Tratat de descompunere (A Short History of Decay), (Bucure ti 2002), the
chapter: „Dezarticularea timpului“, 18-20
21 Cioran, Amurgul gândurilor, 36
22 Cioran, Amurgul gândurilor, 18
23 I use this term after etnograhical works, e.g. for the description of the folk customs; it is
also used by the historian of religion Mircea Eliade in his works.
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Cioran‘s variable God
From all that has been mentioned so far, it ensues that the crucial

point of Cioran‘s philosophy is that of a finite Time which aims at
disappearance. Using the words of Irimiás, the main character of
Krasznahorkai‘s novel: It  is  a  trap,  and  we  fall  into  it  time  and  again. 24

Cioran adds to it that we can escape this danger through the creation of
another, what we can term ritual time. Yet the question remains: are we
really able to achieve such an escape from time?

Cioran starts with the assumption of the necessity of such an escape
and finds its aim – God. This is a transcendent concept, usually restricted to
the domain of theology or religion. Cioran refers to religious ideas loosely,
treating them as more of an inspiration and studying God‘s existence from
the philosophical point of view only. Let us recall at this point that the idea
of God is nothing new for philosophy. Lucian Blaga, for example in the
treatise on mythical and magical elements in philosophy25, reveals the
presence of transcendent elements in the works of Spinoza and Leibnitz as
follows: In both systems that belong to the most rational ones (...) there are
still magical and mystical elements (...), they are by no means decorative or
marginal, but of essential importance.26

Consequently, Cioran‘s method of the philosophical study of God
appears at first more than a little unusual. Cioran does not strive towards a
clear method to arrive at the understanding of God‘s existence. Quite the
opposite,  he  starts  with  popular  human  beliefs  and  gathers  together  the
attributes by which people describe God in their religious notions: almighty,
omniscient, suffering for people‘s sins etc. It is impossible to build up a
more inconsistent image27 –  says  Cioran  in  reference  to  this  conception  of
God,  presenting  at  the  same  time  how  he  intends  to  get  to  his  concept  of
God: A philosopher thinks of divinity, believers – of God.28 According  to
Cioran there is a significant difference whether we think of a substance or a
being. And as it is enough for a philosopher to begin with, he is free to

24 Krasznahorkai, Satanské tango, 203
25 Lucian Blaga, Despre con tiin a filozofic (Bucure ti, 2003), chapter: „Magicul i miticul
în filozofie”
26 Blaga, Despre con tiin a filozofic , 111
27 Cioran, Amurgul gândurilor, 48
28 Cioran, Amurgul gândurilor, 48
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declare: Such a man is religious who can stand without faith, but never –
without God.29

Later on Cioran verges closer to the essential description of God in
his reflections upon the finiteness of time. Because the ultimate decline
permanently penetrates every instant of life, Cioran comes to a conclusion
that we experience in time an (...) eternal autumn of the creator30. Let us
recall here that such an idea of an endless autumn is also present in
Krasznahorkai‘s novel, where it directs the course of the main narrative. As
mentioned above, in Devil’s Tango the time of this incessant autumn is
endless. Krasznahorkai considers time as boundless, circulating, endless
Hopelessness with no space for God. However, Cioran‘s linear time is finite
and as such, absolute attributes can be due to God only. In such a way God
can be called a (...) primal end, an absolute autumn31.

And the philosopher steps forward. If God means the central point,
the  very  centre  where  Time  and  History  find  their  aim  and  they  end  in
which they disappeare, Cioran comes to the conclusion that finite time had
to be torn away in the beginning from the eternal divine substance and that
already (...) in the beginning there was twilight32.  God  is  that  “twilight  of
thoughts’ then, the substance of what this philosophical book strives
towards. For Cioran, God is a primal and finite “catastrophe”.

Apologist for suffering, boredom and melancholy
Described in such a way, God might seem too cynical. As a

consequence, it is cognition itself that Cioran belabours as the next issue:
(...) the loss of naivety causes irony33 and irony in its substance thus means
cynicism. That is how Cioran reasons in his first French book on Diogenes,
whom he dubs “the first great cynic”. Considering how at present Cioran is
perceived, as a philospher and a person, in much the same way by many, we
should pose the question as to whether Cioran is not somehow referring to
his ancient predecessor to talk in fact about himself. By no means is this
true, and Cioran immediately declares to what extent he considers himself a
cynic: The scorn humiliated everything.... with the exception of the Sun and
the Hope, two living conditions: the star of light and the star of heart... Man

29 Cioran, Amurgul gândurilor, 117
30 Cioran, Amurgul gândurilor, 50
31 Cioran, Amurgul gândurilor, 50
32 Cioran, Amurgul gândurilor, 50
33 Cioran, Tratat de descompunere, str. 57
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has profaned everything that is born under the sun, but not the sun itself... If
a cynic claims that he is consistent, these are empty words only (...) no one
would be able to live further after having killed superstitions.34 This
declaration is poetic to a certain extent, but at this point, the congruent
sense is: the philosopher stands determined for cognition, even if its results
would be very painful, although as a human being he keeps a glimmer of
Hope in his heart.

Thus it is this “catastrophic” God that remains, the God in which all
of us aim irreversably together with Time. Without religion, we are left with
the human vertical predetermined by the falling of time. Asked if there is
any other possibility of rising toward God, Cioran answers that apart from
religion the ascension is impossible. This conclusion becomes the starting
point for the reflection that there is always a ritual possibility to step out of
Time and be closer to God another way: Vulgarity is the way of purification
equal to ecstasy – under the condition that it is at the same time a
suffering.35; If you know no measure, you match God.36 The philosopher
observes that we can come closer to God as well by means of an excess that
brings with it suffering. And at the end, he comes to the conclusion that
every such excess has in fact a religious meaning. We should recall here
what Cioran says about the people of the Old Testament: The mortal had a
religious instinct then, today they have only faith if at all.37 It should be
added that he generally talks with such indirectness not about human
rational  presumptions,  but  about  those  mental  ones  present  at  the  birth  of
religion, which later on in the form of Christianity became the basic element
of European civilisation. Cioran‘s contemporary should, though, lose that
mental attitude and as we are talking about an instinct, hence the domain of
the subconscious, the modern individual is no longer able in principle to
intensify that mental attitude. Which means he is incapable of elevation to
God.

That is the point from which Cioran sets out in the chapter
Genealogy of Fanaticism: (...) every idea is neutral, it is man that gives it
life 38, and at the instinct’s intensification (...) we think of the transition from

34 Cioran, Tratat de descompunere, 57
35 Cioran, Tratat de descompunere, 38
36 Cioran, Tratat de descompunere, 34
37 Cioran, Tratat de descompunere, 74
38 Cioran, Tratat de descompunere, 7
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logic to epilepsy.39 An event, indeed, that often happens, as the only recently
ended world war proves. Cioran continues as follows: Even if man walks
away from religion, he remains under the influence of it... His ability to
worship is responsible for all human crimes. We will never kill without a
name of some god (...) 40 and he specifies what he understands under such
excesses: crimes commited in the name of the god of Reason, in the name of
the national idea. 41

We  are  obliged  to  stress  at  this  point  that  Cioran  comes  to  such  a
comprehensive conclusion only after the cessation of the second world war,
when he can already watch earlier historical events from a distant
perspective and reevaluate them from the philosophical point of view. In
such a context his “plea“ for corruption sounds particularly interesting: The
corrupted epochs‘ catastrophes are not as serious as the calamities caused
by the tumultuous epochs, a bog is always more pleasant than blood. The
corrupted epochs have merits in discovering life‘s substance, they show us
that everything is mere extravagance and bitterness... To know means to
see, to believe in nothing nor undertake anything. 42

And thus we are back again at that painful cognition. However,
cognition itself is possible only due to suffering, which gives the human
being an aptitude suddenly to notice things in different light. If suffering was
not the instrument of cognition, suicide would be obligatory.43 claims
Cioran. In another place he adds that the core of the longing for cognition is
exactly that human (...) greed for suffering 44 and  as  a  proof  among  other
things he mentions hell invented as a utopia of suffering 45. According to
Cioran even poetic creation itself originates directly from suffering: Misery
is a highly poetic state,46or in stronger terms: Man can create nothing
without a secret formula of self-immolation. 47 Since we are on the topic of
poetry, it is worth adding that Cioran‘s concept of the direct relation

39 Cioran, Tratat de descompunere, 7
40 Cioran, Tratat de descompunere, 7
41 Cioran, Tratat de descompunere, 7
42 Cioran, Tratat de descompunere, 101
43 Cioran, Amurgul gândurilor, 19
44 Cioran, Amurgul gândurilor, 57
45 Cioran, Amurgul gândurilor, 57
46 Cioran, Amurgul gândurilor, 30
47 Cioran, Amurgul gândurilor, 115
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between creating and self-immolation is actually present, surprisingly, in the
motif of the Romanian folk ballad about the Master Manole.48

Let us examine another statement as well: Boredom - is
unreasonable suffering. 49 If it is true, then there is also another kind of
suffering, different from creation or cognition. Even though it takes the form
of a presupposition, it is again just an inconspicious point of departure for
further  brilliant  remarks.  To  find  its  resolution,  we  will  closely  follow
Cioran through another problem apparently only indirectly related to
cognition. It is enough to say “farewell” to a sensitive man and you will
awake the poet in him... the same word said to an ordinary man means
nothing... Differences between people are measured by means of the
emotional resonance caused by words. 50 Such a conclusion could have
been stated without any suspicion of haughtiness, as it is not a judgment of
people  but  rather  an  illustration  of  what  the  theatre  of  the  absurd  began  to
proclaim approximately at the same time: ultimately, human communication
is completely impossible. Hence, the torture of boredom lies in the inability
to communicate.51 Cioran stops at the unquestionable conclusion that even
the communication between a human being and his inner self is actually
impossible: Man is lonely in confrontation with himself, not in relation to
others.52

If communication is impossible, boredom in its own way is a
balance between the emptiness of heart and the emptiness of world... the
deficiency of intensity.53 We assume that we should treat each other well and
in a civilized manner, but Cioran points: To curse is a religious act, to offer
kindness – a moral one.54 And because together with linear passing time we
make our way toward the finite catastrophe, which is God, biography has to
be addressed to God, not to people.55 So the philosopher happens to
discover that civilization cannot suffice for us: Morality is hopeless, because

48 The folk Ballad about the Master Manole, the builder of the monastery church of Arge ,
is based on a typical folk motif of creation prevalent in South-Eastern Europe.
49 Cioran, Amurgul gândurilor, 34
50 Cioran, Amurgul gândurilor, 34
51 That is also an issue of the works of Eugene Ionesco, the renowned French dramatist of
Romanian origin.
52 Cioran, Amurgul gândurilor, 48
53 Cioran, Amurgul gândurilor, 59
54 Cioran, Amurgul gândurilor, 54
55 Cioran, Amurgul gândurilor, 43
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it lacks mystery.56 Nonetheless, at this juncture he reaches the heart of the
concept: we suffer because of an inability to communicate with God.

Recalling  one  of  Cioran‘s  remarks  about  the  people  of  Old
Testament: previously, the mortals screamed, today they are bored... But the
spiritual tension demands a portion of barbarity.57 Yet  as  we  already
mentioned above, any attempt to return to such a state would be impossible,
because it is a question of the loss of the instinct, by no means the loss of
the consciousness. That is where Cioran‘s melancholy lies: in the
knowledge that it is impossible, that we cannot succeed in the attempt to be
wonderful children and Old-Testament barbarians. However, he finds a
surprising solution to this sorrow: Melancholy is religiosity that needs no
absolute.58

Emil Cioran in the world of thoughts
The gloomy myth about the philosopher Cioran was disturbed to an

extent after his death by the correspondence between Emil Cioran and his
friend, Friedgarda Thoma59 published by the latter. Olga Pavlí ková in her
article remarks (...) that Cioran, the apologist for loneliness and melancholy,
was actually a man who loved laughter and life in its all aspects. It has been
a cause for anxiety that the book could harm Cioran‘s myth...60

The subject “Cioran and women” could obviously prove sufficiently
extensive for a separate chapter; at this point, all that we shall note is what
has substance for philosophy. You  do  not  venerate  woman,  but  what  you
become through her61 Cioran writes in The Twilight of Thoughts. The
statement has more than a slight patriarchal ring, returning us again to the
issue of the inability to communicate or the return to a primal barbarism.
The main issue of Cioran‘s statements, though, is not woman as such, but
the love that she embodies for him. In love  man is both happy and
unhappy.62 says the philosopher and offers an explanation of this fact too:

56 Cioran, Amurgul gândurilor, 55
57 Cioran, Amurgul gândurilor, 57
58 Cioran, Amurgul gândurilor, 57
59 Olga Pavlí ková, „Cioran, Zajímavosti ze sv ta rumunské literatury“,  www.iliteratura.cz
(2001)
60 Pavlí ková, „Cioran, Zajímavosti ze sv ta rumunské literatury“
61 Cioran, Amurgul gândurilor, 72
62 Cioran, Amurgul gândurilor, 69

http://www.iliteratura.cz
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since it is both the highest level of life and death.63 Diogenes had to lose
Love itself to become a cynic, as Cioran says. As such, what is revealed for
the philosopher is a new, important perspective: Cognition kills the life-
giving mistake of love and Reason builds life on the heart‘s ruins.64 If one
regards such ideas as a bit reactionary, it is enough to realize that they
show very precisely the old patriarchal societies‘ notions of permanent
decline and the vanities brought about by blind history.  As much as we
locate inside the “old patriarchal” world the region of Central-European
Transylvania, (...)  where  in  its  historical  evolution  a  very  strong
Byzantinism survived65, we can describe Cioran‘s solution in the words of
Václav B lohradský in his recent interview for the literary quarterly
“Texty” making reference to (...) an inventive diversifying language66. Emil
Cioran undoubtedly belongs to those who (...) make us sink into the
common world behind the contemporary universe.67

Lucian Blaga, pondering on the reception of philosophy, introduces
the notion of a “philosophical critic”68 who should put questions like a
literary critic: to what extent is a thinker authentic, to what extent does an
author belong to one world, what dimensions does his philosophical vision
have?69 According to such criteria, The Twilight of Thoughts fits well into
Blaga’s formulation. Ostensibly resembling a philosophical outpouring, this
book is in fact a great unique coherent vision of the world, and is one in
precisely the sense of Jan Pato ka‘s words: (...) to think an aim out of
reason, and not reason out of the aim.70 To  read  Cioran  is  surely  such  an
exciting intellectual adventure. And thus, even though individual truths
might hurt, the universe isn‘t serious, one has to take it tragically in fun.71

63 Cioran, Amurgul gândurilor, 70
64 Cioran, Amurgul gândurilor, 94
65 Dan Sabadâ , „Bizantinismul satului ardelean“, International Seminar „Pro st ední
Evropu – Ma arsko a sousedé“ (Praha, 2002), unpublished
66 Václav B lohradský, „Filozofické otázky“, Texty 30 (Vsetín, 2003), 11
67 B lohradský, „Filozofické otázky“, 11
68 Blaga, Despre con tiin a filozofic , 198
69 Blaga, Despre con tiin a filozofic , 198
70 in: B lohradský, „Filozofické otázky“, 9
71 Cioran, Amurgul gândurilor, 161
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PANAÏT ISTRATI
ENTRE ÊTRE ET DEVENIR EUROPÉEN

Dr. Lucian CHI U
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Abstract: The article focuses on the older "Romanian complex", of (Romanian)
belonging or non-belonging to the European area, now having become certainty and entity
known as the European Community. The author shows that, placed on the European
continent, but using a phrase (a language) applied in a restricted area, before being
Europeans "with papers", Romanians became European due to recognition of their artistic,
scientific, political, in general, cultural merits and through a widespread and visible culture,
as, for instance, French culture was and still  is.  Among the many examples that could be
selected, this text discusses Panait Istrati's case, the Romanian writer who came from a poor
environment of the Romanian society and who won European recognition due to a brilliant
innate talent of writer, a consciousness embodied in this talent, because of its artistic,
comprehensive and visionary message.

Keywords: culture, writer, Europe

L’Europe est le continent sur lequel est apparue l’une des plus
florissantes  civilisations.  Si  elle  porte  son  nom,  cela  est  la  conséquence
logique d’une longue évolution, qui concentre des formes toujours plus
élevées de manifestation dans les domaines de la culture et de la spiritualité,
des sciences et des technologies. Sans avoir épuisé ses significations
historiques, aujourd’hui le nom de l’Europe passe dans un plan second, sa
place étant prise par un concept nouveau, selon lequel, dans la
contemporanéité, les nations unissent leurs destins dans un présent et avenir
(historique) commun, sous une autre dénomination : l’Union des Etats
européens.

Bien avant la réalisation de la Constitution européenne, on a parlé
de l’Europe surtout de la perspective de son unité culturelle, dominante dans
le monde. La fait d’être européen avait pénétré dans la conscience culturelle
des membres de chaque nation. En ce qui concerne les Roumains, leur
présence dans les Europes (géographique, culturelle, économique)
d’Europe, a été une présence réelle, suite à notre attachement aux grandes et
vraies valeurs. En même temps, cette présence continue de rester une bonne

mailto:lucianchisu@gmail.com


Diversité et Identité Culturelle en Europe

107

occasion de réflexion et d’initiative pour l’avenir. Il faut rappeler que, étant
situés dans l’est limitrophe du continent, nous, les Roumains, nous avons
oscillé en permanence entre la nostalgie d’être européens et la conviction
(d’autres) que nous nous trouvons aux portes de l’Orient. L’histoire du
dernier siècle, sillonnée par des conflits armés et, surtout, par l’instauration
d’une « cortine de fer », a rendu encore plus profond le sentiment de notre
distanciation par rapport aux valeurs européennes. Actuellement, l’effort de
la rentrée des Roumains, in corpore, en Europe est un effort considérable.

De l’autre côté, il y a pas mal de voix qui affirment de manière
convaincante la permanence des « traces » des Roumains parmi les
Européens dès la période où, appartenant à un peuple situé sur ce continent,
le nom d’Européens devenait comme un deuxième nom par lequel on
pouvait les reconnaître. Parmi les exemples de cette manière de
représentation, Panait Istrati revient constamment. L’écrivain roumain peut
être considéré, selon les acceptions plus vieilles, du passé, mais aussi selon
celles actuelles, un Européen, s’ajoutant à tant d’autres personnalités de la
même source ethnique : Nicolae Titulescu, Elena V rescu, Traian Vuia,
Martha Bibescu, Constantin Brâncu i, Anna de Noilles, Mircea Eliade,
Eugen Ionescu, Emil Cioran, Vintil  Horia, Basil Munteanu, Constantin
Virgil Gheorghiu, Eugen Co eriu, Nicolae Breban, Virgil T nase, Matei
Vi niec, pour rappeler seulement quelques-uns d’entre eux. Certain est aussi
le fait que, il y a deux siècles, les Roumains étaient plus orientés vers
l’Europe et arrivaient souvent dans sa capitale culturelle, Paris. Ici venaient
aux études les jeunes intellectuels roumains, mais les sources pour le
moment inépuisées par la recherche et les moyens restreints d’information
des temps respectifs disent encore trop peu concernant cette réalité et ses
conséquences en Roumanie. Il est pourtant notoire le fait que, bien que
située aux portes de l’Orient, le paysage urbain de Bucarest au début du
siècle passé faisait que cette ville était appelée le petit Paris. Notre sentiment
européen était sous-entendu, sans en faire cas.

Comme nous venons d’affirmer, Panait Istrati constitue un exemple
qui mérite notre attention. D’abord, pour le futur écrivain, il n’y avait pas
les préjugés ou les complexes culturels du genre de ceux qui hantent
aujourd’hui beaucoup des intellectuels roumains. Si on ajoute le fait que,
jusqu’à la deuxième guerre mondiale, l’Europe commence aux frontières
nationales, dans le sens que pour les Roumains il n’y avait aucune
restriction (d’interdictions, comme celles de nos jours, il n’était aucunement
le cas), on peut comprendre combien réel était l’avantage de circuler
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librement parmi les Européens et l’absence du complexe (pesant à présent)
concernant le caractère dubitatif de l’appartenance  devient explicable.

Etre Européen n’était pas, ni même alors, identique à devenir
Européen, fait qui impliquait, à l’encontre de nos jours – quand l’existence
de la Communauté européenne est une certitude – l’adoption (culturelle,
scientifique) par d’autres nations aptes à assurer par leur langue
d’expression, et donc par leur culture, une visibilité ou une notoriété
continentale. Panait Istrati est... parti vers l’Europe, d’une couche sociale
très basse de sa terre natale. Le chemin de celui qui est devenu un des plus
connus écrivains européens du début du XX-ème siècle a été parsemé de
nombreuses difficultés, rappelant aux contemporains, comme une parabole,
qu’il n’y a aucune autre voie vers la reconnaissance des mérites individuels
hormis la mise en valeur du talent et des capacités natives, ou de celles
consolidées à travers l’étude, l’éducation, le travail en général.

La  liberté  de  «  mouvement  »  de  Panait  Istrati  a  été  seulement  un
début, une opportunité, comme on dit aujourd’hui. Il est entré en Europe
comme un voyou, comme un des centaines de milliers de paria qui flânaient
de manière chaotique sur le continent, sans but, sans chance, sans espoir. Né
dans un port d’où l’on pouvait partir n’importe où dans le monde, cultivé
par son avide soif de lectures, ce « fils du livre »1 a pérégriné des marges du
continent jusqu’à son cœur culturel, s’intégrant dans une vaste aire sociale.
De l’expérience de vie de l’Européen Istrati allait naître l’écrivain. Sous cet
aspect, nous distinguons deux étapes nettement distinctes. La première est
envahie par la biographie, le futur écrivain suivant les cours de l’âpre école
de la vie, comme manière de compléter ses études et de s’accomplir du
point  de  vue  intellectuel.  Comme on  sait,  toute  l’école  de  Panait  Istrati  se
résume à quatre classes primaires, accomplies en six ans. Vivant dans les
sous-sols de la société, soumis à toutes les vicissitudes de la sort, trahi
souvent par ceux autour de lui, mais croyant constamment à la lumière des
livres et à la joie de la lecture, le voyou Panait Istrati se sent
irrémédiablement vaincu et décide de mettre fin à sa vie. Le 3 janvier 1921
il se trouvait dans un des plus beaux endroits de l’Europe, et au moment
lorsque  ceux  qui  avaient  fait  la  fête  à  l’occasion  du  Jour  de  l’An sentaient
encore l’euphorie du passage dans le nouvel an, le soumis Roumain
Gherasim Panait Istrati mettait fin à sa  vie devant la statue du Prince Albert

1 Mircea Iorgulescu, Spre alt Istrati / Vers un autre Istrati, Editura Minerva, Bucure ti, 1986. Ce qui
est surprenant c’est avant tout le rôle exceptionnel joué par les livres dans la vie du futur prosateur de
taille européenne.
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I du parc portant le même nom. Seul un miracle a fait  qu’aux alentours se
trouvait un être providentiel, incarné par une fille (d’origine roumaine) qui
faisant sa randonnée matinale accompagnée par son grand-papa. Elle a vu le
corps tombé à terre et le sang coagulé sur le sable de l’allée. C’est grâce à
elle qu’on a appelé ceux qui lui ont donné les premiers secours. Les
médecins ont réussi à ressusciter celui qui avait coupé sa gorge car il ne
faisait plus confiance à l’amitié et ne voyait plus le sens de la vie. On
pourrait dire que cette personne née pour la deuxième fois n’est pas celle qui
avait mis fin à sa vie car, presque immédiatement après, a eu lieu un
deuxième miracle qui nous détermine à considérer que ce moment coïncide
avec une naissance. L’anonyme personnage, sur lequel un journal de Nice
glissait une petite annonce concernant le suicide, disparaît définitivement, sa
place étant prise par l’écrivain dont le destin européen intéresse au plus haut
degré. La lettre qu’il avait adressée à Romain Rolland arrive au grand
écrivain français, qui découvre dans le témoignage couvrant 17 pages des
ferveurs artistiques qui méritent d’être confiées à une maison d’édition. Son
témoignage émouvant est celui d’un voyou – et il restera ainsi – mais il
réussit  à  attirer  l’attention  de  tout  le  monde.  Romain  Rolland  est  celui  qui
décide de son destin, sans changer le statut social d’Istrati, mais en lui
attachant pour signe valorisant le vocable [voyou] « de génie » qui signifiait,
entre autres, hormis le fait que l’écrivain - autodidacte était doué d’un talent
natif, son droit à une reconnaissance du point de vue de sa valeur et à
devenir, en tout, égal aux Européens, et, artistiquement, aux grands
écrivains européens. De cette manière, en 1923, la revue « Europe »,
extrêmement significative par son nom, popularise la première des créations
de celui nommé d’après la caractérisation de Romain Rolland « un Gorki
des Balkans. » Il s’ensuit un succès éclatant. Au bout de seulement quelques
années, Panait Istrati est traduit dans toutes les langues européennes, son
succès sur le firmament de la littérature continentale étant météorique.
L’anonyme voyou devient un Européen à nom sonore, des critiques
littéraires de Suède, des écrivains d’Hollande, de France, d’Italie et de
Grèce, et par la suite de la Russie Soviétique devenant ses amis. En fait,
Istrati raconte sa vie et en tire des enseignements, extrayant de son vécu des
significations saisissantes par le fait qu’elles répondent à des questions que
la plupart des lecteurs européens se posent eux-mêmes. C’est la seule
explication de l’énorme succès dont sa littérature éminemment roumaine
(par ses sujets) a joui, car elle contient un contenu d’âme et roumain très
significatif, mais concernant lequel les préjugés, des étrangers et les nôtres,
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commencent à produire leurs premières conséquences. Elles se réfèrent au
fait que, même aujourd’hui, Istrati est considéré par les premiers « conteur
roumain, écrivain français »,  alors  que  ses  confrères  roumains  ne  lui
donnent pas de droit de cité dans la citadelle des lettres roumaines. Les
justifications  de  ceux  qui  déterminent  son  statut  ont  leur  partie  de  raison  :
Istrati débute comme publiciste en français, chose bénéfique pour la
reconnaissance inconditionnée de ses mérites, et les histoires littéraires
roumaines le situent, du point de vue de sa thématique, dans le côté exotique
de la littérature roumaine. Et cela seulement après ce que l’écrivain a écrit
aussi en roumain2,  et  à  traduit,  au  nom  propre,  certains  de  ses  romans,
précisant lui-même : « Avant d’être écrivain français, je suis écrivain
roumain inné »3. Vu de la perspective contemporaine du statut que nous
venons de préciser (conteur romain, écrivain français) l’allure européenne
de Panait Istrati en ressort renforcée car la première condition de la
reconnaissance de la valeur d’un artiste, dans ce cas écrivain, a été et reste la
représentation large sur tout le continent. En ce sens, peu d’auteurs
roumains, plus anciens ou contemporains, peuvent atteindre tant le quota de
popularité dont Istrati jouit (encore) que la dissémination géographique de
son œuvre, qui s’est étendue au-delà du continent.4

L’examen artistique est continué par celui que l’écrivain - citoyen
assume comme voix d’une authentique conscience européenne, très
attentive à tout ce qui s’est passé dans le plan social, économique et, surtout,
politique pendant les décennies de la première moitié du siècle passé.
Utilisant un terme de nos jours, sa visibilité lui a permis d’assumer une
attitude claire par rapport aux grands dilemmes qui ont convulsionné
l’Europe. Ecrivain de gauche, Istrati a adressé ses messages artistiques et

2 Panait Istrati, Trecut i viitor / Passé et avenir, Editura Rena terea, Bucure ti, 1925. Le livre a été
reçu avec assez de réticences, étant sévèrement critiqué, entre autres par Camil Petrescu. Parmi ceux
qui ont été contre l’acceptation de Panait Istrati comme appartenant à l’arrondissement de la
littérature roumaine se trouvait Nicolae Iorga, mécontent du fait que les sujets d’Istrati, dans ce cas
son roman Chira Chiralina, rendent une image triviale du phénomène roumain sous tous les aspects.
3 Voir, Panait Istrati, Cum am devenit scriitor /  Comment  je  suis  devenu  écrivain,  Editura  Scrisul
Românesc, Craiova, 1980, textes recomposés par Al. Talex, dans le format mémorialiste par lui-
même. Comme curiosité concernant l’appartenance ethnique de Panait Istrati, certains dictionnaires
grecs mentionnent son nom le considérant écrivain d’origine grecque.
4 Les ouvrages de Panait Istrati ont été publiés, dès la troisième décennie du siècle passé, en France,
Bulgarie, Tchéquie, Slovaquie, Danemark, Suisse, Finlande, Allemagne, Grèce, Espagne, Italie,
Grande Bretagne, Serbie, Israël, Norvège, Pologne, Hollande, Portugal, Suède, Turquie, Hongrie,
l’ancienne URSS. Sa présence peut être signalée aussi dans des pays d’autres continents: Japon, R. P.
Chinoise (Asie), Argentine, Cuba (Amérique du Sud), Etats Unis (Amérique du Nord).
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sociaux à ceux nombreux et humiliés, étant en plan social un critique
véhément du capitalisme et du communisme, deux systèmes qui
commençaient à se confronter du point de vue idéologique cherchant en
même temps à gagner des adeptes. Après des expériences traumatisantes,
comme l’épisode de la Russie Soviétique, Istrati a choisi fermement de
rester aux côtés de la vérité, se situant entre les deux fronts et devenant la
victime de son propre aveuglement et aussi de leur aveuglement. Son livre,
Spovedanie pentru învin i / Confession pour les vaincus (1929) commence
par relater que l’option pour un système ou l’autre est pure idéalité, car, en
fait,  il  n’y  a  pas  de  système  parfait.  Son  expérience  vécue  a  été  tellement
saisissante que la publication dans la presse française de l’article Omul care
nu ader  la nimic /  L’homme  qui  n’adhère  à  rien,  a  produit  un  orage
authentique parmi les consciences européennes, des hommes simples et
jusqu’aux écrivains de grand prestige, tel François Mauriac. Tous écrivent à
l’écrivain immobilisé dans un lit au sanatorium Filaret, lit d’où il dialogue
avec la presse européenne et ses écrivains. Istrati reçoit des centaines de
lettres, tant de la part de ceux qui se joignent à lui, que de la part de ceux qui
veulent le convertir, le déterminer à adhérer à quelque chose. Le ton
confessionnel de l’écrivain roumain qui a passé ses dernières années de vie
en Roumanie, se soumettant au risque de mourir à cause du manque de
médicaments et de soins compétents, tellement nécessaires à son corps
séché d’énergies et rongé par les souffrances,  devient encore plus pénétrant
à l’occasion de la série de conférences Artele i umanitatea de azi / Les arts
et l’humanité d’aujourd’hui, données en Allemagne, à l’invitation de
CulturBund. Elles relèvent une facette moins connue et, implicitement,
moins étudiée de la personnalité du grand écrivain : sa clairvoyance, le
caractère prémonitoire de son message. Panait Istrati parle5 à son public de
l’avenir de l’art et – on peut tirer la conclusion – émet des jugements
presque exacts sur le sort de l’art dans la société de l’avenir telle qu’elle
nous apparaît aujourd’hui. L’écrivain la caractérise comme étant une société
du profit et de la consommation, plus exactement un art mis au service de
l’unique dieu de la société contemporaine, l’argent : « L’une des plus
impitoyables et des plus répandues tyrannies qu’on connaisse aujourd’hui,
c’est l’argent. Personne ne lui échappe. Elle est à son aise dans la hutte du

5 La conférence a été publiée in « Het Volk », 19 mars, 1932 (Hollande), in « Europäische Revue » le
5 mai 1932, (Allemagne) et in « Europe », 15 juillet, 1932. La presse française a salué le ton nouveau,
devenu, du justicier, nostalgique ombrageux, du discours istratien, sous le titre Des mots amers et
justes (« Libération », 9 août, 1932).
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paysan,  tout  comme dans  le  palais  du  riche.  Tels  ont  été  les  ravages  de  la
technique moderne, exploitée de manière égoïste, qu’ils ont coupé à
l’homme  tout  autre  moyen  de  survie,  hormis  l’argent.  La  terre  fertile  que
l’on a devant nous, tout comme nos têtes et nos bras ne sont plus de valeurs
propres,  capables de nous aider à vivre.  Plus on rend la terre fertile,  et  nos
cerveaux et nos bras actifs, plus la misère menace de nous avaler. L’argent
même, qui jusque récemment a été une garantie certaine contre la misère,
aujourd’hui n’est plus rien. D’un jour à l’autre, il disparaît avec les banques
qui explosent, avec les grandes entreprises qui s’effondrent. Une collectivité
qui fait faillite, attire après elle d’autres collectivités. Les États-mêmes se
soumettent à cette solidarité et à ce malheur collectif. » (p. 146)6

Les exemples pourraient continuer. Mais ce que nous nous sommes
proposés a été seulement de configurer les données d’une personnalité
européenne avant la lettre, l’écrivain roumain Panait Istrati. Son œuvre est
ouverte au dialogue fertile et dénote, hormis son talent inné, la haute
conscience artistique et civique d’un visionnaire, donc d’un contemporain
de l’Europe d’aujourd’hui.

6 Panait Istrati, Le Pèlerin du Cœur, Édition Gallimard, Paris, 1984, variante en roumain, Panait
Istrati, Pelerinul inimii, (anthologie, préface et traductions par Al. Talex), Editura Minerva, Bucure ti,
1998.
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DES ÎLES ET DES JARDINS DANS
LES MÉTÉORES DE MICHEL TOURNIER

Dr. Tatiana-Ana FLUIERARU
fluierarutatiana@yahoo.co.uk

Abstract: the  Island,  even  the  exotic  one,  is  so  present  in  our  days  and
imaginary that has become familiar. We rarely think about the many aspects of the island
itself and the human condition that derive from here: Ulysses, for example, is from this
perspective the island man, but also traveller by sea, the castaway and, almost as every
islander, the sailor. The islands look like gardens, first of all, because both are clearly
demarcated areas – by water, by a compass (fence, garden). Spatial demarcation apparently
induces the conceptual demarcation (the island forced us to decide if the wheat is white or
black) and also refining the criteria. In the Meteors of Michael Tournier the island is such a
settler. Originally appeared as a twin paradigm (Venice), the island, in conjunction with the
garden, becomes a paradigm of the world, traveling from island to island, proved to be for
Paul an initiation journey in the world and his inner self.

Keywords: island, garden, Michael Tournier, Meteors.

La géographie définit l’île comme une étendue de terre entourée
d’eau - l’eau d’un cours d’eau, d’un lac, d’une mer, d’un océan. Ce ne sont
pas les îles que l’on retrouve sur les cartes qui m’intéressent ici, mais les îles
en papier, réelles, présentées comme telles ou imaginées de toutes pièces,
nées de l’imagination et de la rêverie, inventées ou peintes d’après nature,
qui supportent une narration. Et ces îles, comme les jeux dans la définition
de Roger Caillois, sont nombreuses et de multiples espèces. Destination
exotique, terrain à explorer, paradis à prendre en possession, laboratoire
pour toutes sortes d’utopies, recoin du temps, en dehors de l’histoire et du
devenir, et j’en passe, l’île reste pour tous et à différents âges un espace
privilégié, mais surtout une expérience à vivre et à intégrer. L’île en papier
change et peut même vieillir, à l’image de l’homme, comme cette île que
Robinson est incapable de retrouver à sa place habituelle tout simplement
parce qu’il ne la reconnaît plus (La fin de Robinson de Michel Tournier).

Grandes ou petites, dépourvue de vie ou regorgeant d’une
luxuriance tropicale, lointaines ou toutes proches, les îles ne sont jamais des

mailto:fluierarutatiana@yahoo.co.uk
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endroits anodins. En fait, la plus petite des îles « littéraires » semble être la
feuille de bardane sur laquelle le crapaud veut placer la Poucette dans le
conte d’Andersen. Une île improvisée, à proprement parler, que les poissons
transformeront en péniche en coupant la tige de la plante. À plus grande
échelle, on retrouve le rocher « étroit et solitaire » où tiennent à peine les
cygnes sauvages d’un autre conte du même Andersen. Ces hommes
transformés en oiseaux ont besoin de deux jours pour faire leur traversée,
mais au coucher du soleil ils recouvrent leur apparence  humaine et le rocher
leur sert d’abri, quitte à devoir y entonner toute la nuit « un psaume, afin de
reprendre courage et de se consoler »1 menacés comme ils sont d’être
emportés par les vagues.

  Mais l’île peut mieux faire. Abri ou repaire de pirates déjà dans
les romans antiques, laboratoire des utopies les plus diverses, étape d’un
parcours initiatique sous la forme d’une errance, l’île était promise à une
belle destinée littéraire. Elle devient le laboratoire de l’homme industrieux,
de l’Européen fier de ses qualités, gratifié pour son travail et sa foi, paradis
strictement masculin où l’homme est libre de vaquer à ses occupations, sans
la présence d’une Ève qui aurait compliqué la situation et hâté l’abandon de
l’état paradisiaque. Cette île du Robinson de Defoe sera déclinée en une
multitude de romans moraux et le héros assumera des caractéristiques
nationales très diverses avant que Michel Tournier n’en fasse de nouveau un
avatar de la condition humaine. Même si son Robinson vit une autre vie
insulaire que celle du Robinson de Defoe, la fonction de l’île ne change pas
fondamentalement dans l’hypertexte par rapport à son hypotexte. Par contre,
le  voyage  d’île  en  île  qui  structure  quatre  chapitres  du  troisième roman de
Tournier, Les Météores, 1975, met en avant la complexité de ce topos.

Le tour du monde décalé que doit accomplir Paul – vu qu’il est
parti à la poursuite de son frère jumeau, Jean, réduit, après avoir été quitté
par sa fiancée, à la dialectique « plus fruste et toute superficielle » qu’est le
voyage2 -  revêt  au  début  la  forme  d’un  parcours  insulaire.  Cette  partie  du
roman se rattache donc à une espèce littéraire que Jules Verne dans Le tour

1 Les cygnes sauvages, in H. Chr. Andersen, La petite sirène, Maxi-Livres, 2002, p. 60.
2 Les Météores, p. 417 ; toute les citations des Météores renvoient à l’édition Gallimard, 1975. Le mot
superficiel doit  être  pris  dans  son  sens  propre,  «  relatif  à  la  superficie,  à  la  surface  »,  le  voyage
réalisant une dialectique étalée, déployée.
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du monde en quatre-vingts jours3 ne fait que continuer et détourner à sa
façon et dont les traces remontent loin dans le passé, qu’il s’agisse, selon la
zone géo-culturelle, de l’Odyssée ou des immrama d’origine celtique4.
Toutefois, à la différence de ces illustres modèles, les îles que l’on rencontre
dans le roman de Tournier ont une identité géographique et culturelle
précise. C’est à partir de ces données que le narrateur, par le biais de ses
personnages, peut spéculer sur les vertus secrètes ou ostensibles des îles.

Sur les traces de son jumeau, Paul se dirige tout d’abord vers
Venise, destination du voyage de noces choisie « dans un esprit de
conformisme » par son frère et que celui-ci décide malgré tout d’atteindre.
Venise, ville spéculaire et spectaculaire à la fois – et l’auteur s’ingénie à
trouver le plus d’images, d’endroits, d’objets, de personnes pour prouver
cette identité qui conforte la vision gémellaire de son personnage. Ce
caractère spéco-spéctaculaire de Venise est présent partout, dans la réflexion
de la ville dans l’eau de la lagune ou des canaux (« ses maisons n’ont que
leur propre reflet pour fondation », M, p. 428), dans les groupes  de touristes
qui regardent d’autres groupes de touristes. Venise est une peinture peinte,
une image qui se voit toujours reproduire dans une image au second degré.
Comme Paul, Venise a perdu son équilibre, son âme pour avoir perdu sa
jumelle, la ville de Constantinople. Ce qui rend pleinement compte de cette
nature spéculaire/spectaculaire altérée de la ville est le miroir et surtout le
miroir vénitien, incliné, qui oblige à regarder ailleurs et qui sauve « des
dangers d’une contemplation morose et stérile de soi-même » :

Avec un miroir vénitien, Narcisse était sauvé. Au lieu de rester
englué à son propre reflet, il se serait levé, aurait serré sa ceinture, et il serait
parti à travers le monde. On changeait de mythe : Narcisse devenait Ulysse,
le Juif errant, Marco Polo, Philéas Fogg… (M, p. 432)

C’est  donc  ce  type  de  révélations  que  Paul  recueillera  le  long  de
son voyage et qu’il devra interpréter et assimiler correctement car c’est lui

3 Selon Jean, un des jumeaux des Météores, dans ce livre de J. Verne est posé le problème du temps
chronologique, du temps météorologique et de l’espace, ces trois concepts et leurs manifestations
étant présentées conjuguées.
4 « L’immram se présente toujours comme une errance maritime où les voyageurs se rendent d’île en
île. Ils y rencontrent des prodiges ou des horreurs mais en retirent parfois des révélations à caractère
initiatique sur la destinée humaine. […] Ces oeuvres obéissent à la structure apparemment discontinue
des récits de quête où une succession de rencontres aléatoires vient dévoiler progressivement les
enjeux d’une conquête matérielle ou spirituelle d’un héros investi d’une mission civilisatrice. » –
Philippe Walter, Les îles mythiques de l’autre monde dans la Navigation de la barque de Maelduin,
texte irlandais du XIIe siecle, in Insula, Despre izolare i limite în spa iul imaginar, sous la
coordination de Lucian Boia, Anca Oroveanu, Simona Corlan-Ioan, Centrul de Istorie a Imaginarului.
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ce Narcisse d’un type particulier (le jumeau qui pensait avoir sa propre
image dans son frère) en passe de devenir Philéas Fogg (s’ouvrir au monde
extérieur, aux autres qu’il avait toujours méprisés). Car, comme le signifie
déjà une  allusion que l’on retrouve au début de ce chapitre5, ce tour du
monde utilitaire, entrepris pour retrouver son jumeau, est en réalité un
voyage d’initiation dont le but est de trouver une identité singulière6.

L’aspect spéculaire du voyage (voyage décalé de deux
jumeaux) se traduit aussi bien en termes spatiaux (visite des mêmes
endroits) qu’en termes temporels : dans la place Saint-Marc, les orchestres
des trois cafés jouent les Saisons de Vivaldi, mais de manière décalée.

Actuellement, le Quadri joue la fin de l’Hiver […] je peux deviner
que le Lavena attaque l’Automne. Quant au Florian […], il doit se trouver
en pleine Été. […] Par quel miracle la synchronisation des trois orchestres
s’est-elle réalisée à cet instant précis ? Ils jouent de concert tout à coup, et
c’est l’Été, le bel et fécond été baroque, débordant et riant comme une corne
d’abondance triomphalement portée par un cortège d’angelots et de silènes.
(M, p. 450 ; p. 461)

À l’instar de cette musique imperceptiblement décalée – « juste ce
qu’il faut pour produire un très discret effet d’écho qui donne de l’épaisseur,
de la profondeur à la musique » (M, p. 461) – le voyage de Paul se poursuit
cette fois vers le sud, et l’île de Djerba est alternativement présentée par les
deux frères, qui en font la découverte à quelques mois d’intervalle7. Le
chapitre est intéressant aussi parce qu’il inaugure une réflexion sur l’île-
jardin.

Michel Tournier se joue un peu de la réalité pour des raisons
symboliques : le couple Jean et Violett Henson qui lui avait inspiré les
personnages de Ralph et Deborah s’était installés à Hammamet, mais il était
plus utile pour le roman de combiner histoire factuelle – ce paradis créé par
le couple réel – et histoire symbolique, l’île de Djerba passant pour l’île des
Lotophages de l’Odyssée. Comme dans le cas de Venise, les deux
dimensions, géo-culturelle et symbolique, fusionnent dans une interprétation
hautement révélatrice.

5 « Ce chemin de pieux fichés dans la vase de la Lagune, c’est la piste de cailloux bancs semés par le
Petit  Poucet  pour  retrouver  la  maison  de  ses  parents.  »  -  chapitre  XV, Les miroirs vénitiens, M,  p.
424.
6 J’emploie le mot singulier dans l’acception que lui donne Michel Tournier, « qui appartient au
monde des sans-pareils », au monde de ceux qui n’ont pas de jumeau.
7 Notons que la voix narrative de Jean s’éteint après la relation du séjour à Djerba.
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L’agonie de Deborah se déroule en même temps que la destruction,
suite à un orage, de son jardin. Cela rend compte d’un aspect qui semble
caractéristique de toute « île littéraire » qui se définit surtout comme un
espace pris en possession et modifié par l’homme, comme un paradis
périssable. L’île modifiée ne peut durer, l’action de l’homme la pousse tôt
ou tard à la destruction. Seule une île laissée ou rendue à elle-même existe et
dure, comme l’île d’Euthanasios de la nouvelle d’Eminescu, et cette île
rejette tout ce qui contredit sa nature. Ce n’est que Deborah, délirant dans
son agonie, qui y voit encore un jardin, alors que pour ceux qui portent cette
nouvelle Ève mourante sur une civière la traversée de cette étendue désolée
par l’orage prend les apparences d’un cauchemar :

Nous avions craint le choc que serait pour elle la vue de son œuvre
anéantie. Or tandis que nous enfoncions dans la terre détrempée en tâchant
d’éviter les arbres abattus, elle souriait en pleine hallucination. […] Elle
voulait que nous admirions au passage les imaginaires fruits roses des
asclépias […] et de chimériques mirabilis jalapa du Pérou […] (M, p. 470-
471)

S’ajoute à cette randonnée hallucinée la réaction de Ralph, ivre, qui
« entrait dans son jeu avec une outrance effrayante », faisant semblant (?) de
cueillir des fruits qu’il déposait dans les mains de la mourante, capturant les
tortues qui saccageaient aux plantes aquatiques.

C’est ce jardin ravagé que découvrira Paul dans son voyage décalé,
ce jardin devenu « un enchevêtrement de troncs abattus, de palmes brisées,
de feuilles entassées sur lequel des lianes couraient, se croisaient, se
nouaient pour se balancer finalement dans le vide » (M, p. 475) ; dans une
maison à moitié détruite, envahie par tous les oiseaux exotiques il apprend
le secret de l’île de Ralph et Deborah : il s’agit d’une île dans l’île, « à la
fois Paradis terrestre et Arche de Noé » (p. 481). Mais la morale que Paul
dégage de son séjour sur l’île des Lotophages est encore liée à son
interprétation gémellaire du monde (Ralph et Deborah auraient usurpé une
condition qui est le privilège des frères-pareils, mais leur bonheur reste,
comme celui de tous les sans-pareil, soumis à la dialectique et donc à la
destruction). Il faudra qu’il découvre d’autres îles et d’autres jardins pour en
percer le secret. Car le paradis terrestre peut revêtir une autre forme que
celle du jardin brutal et barbare de Deborah, qui fait violence au pays, selon
les dires de Tanizaki. C’est au Japon qu’il faut chercher le mot de l’énigme
– la signification profonde et secrète de l’île, du jardin, du temps et de
l’espace.
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Un voyage d’île en île ne se déroule jamais en ligne droite, on le
sait déjà depuis l’Odyssée. Pour se rendre de Djerba au Japon, Paul doit
passer par l’Islande (chapitre La Pentecôte islandaise).   Le  contraste  y  est
entièrement dû à la nature, car l’Islande est une île de glace et de feu, de jour
et d’obscurité. Mais la même nature prend soin de régler les inconvénients,
car les geysers fournissent chaleur et lumière aux humains coincés bon gré
(les insulaires) mal gré (un Français comme Olivier) sur cette croûte
terrestre. Mieux encore, cette île entretient, du fait de sa position (données
spatiales), des relations curieuses avec le temps : elle se soustrait au temps
(la langue islandaise est une langue fossile, qui a triomphé donc du temps
grâce à l’isolement, au peu de contacts avec d’autres langues) ou bien elle le
manipule, car ici une journée compte pour une saison et les mots hiver et été
sont synonymes de nuit et respectivement de jour8 :

J’étais venu ici pour un mois. Un mois, trente jours, trente et un à la
rigueur, poursuit Olivier. […] À peine j’avais mis les pieds sur cette île, j’ai
vu mes trente jours commencer à se transformer en trente ans. […] D’après
le calendrier français, je serais ici depuis onze ans. Eh bien, je n’y crois
pas ! Ces onze années, je ne les retrouve pas dans ma mémoire. Je me figure
que si je revenais, mettons demain, à Arles, les copains me diraient :
« Tiens, Olivier ! Tu étais parti pour un mois et tu reviens après onze jours ?
Tu t’es pas plu en Islande ? » (M, pp. 506-507)

Outre ces relations mystérieuses entre le temps, l’espace et les
acquis culturels, l’île permet à Paul de découvrir aussi une parenté étrange
entre le jardin de Deborah et les jardins en serre de Hveragerdhi : il y a non
seulement une ressemblance formelle (il s’agit de jardins factices dans ce
sens  que  les  plantes  viennent  de  tous  les  coins  du  monde),  mais  aussi  une
ressemblance profonde, quoique contradictoire. Ces jardins ne devaient pas
se trouver là, à cause de la sécheresse ou du froid. Ils sont « la victoire
précaire » de la profondeur (eau puisée dans les nappes phréatiques à
Djerba, chaleur venant du sous-sol islandais) sur la surface9. Si à Djerba le
jardin factice est dû à la femme aux mains vertes, en Islande c’est le Diable
qui s’en charge, un diable qui a subi une inversion bénigne10.

8 « […] nous ne parlons d’été et d’hiver que pour être compris des étrangers » - M, p. 506.
9 V. dans ce sens mes remarques sur superficiel/profond, forme/matière dans mon livre Michel
Tournier et la fluidité du monde, Editura Funda iei Desire, 2003, p. 78, pp. 83-88.
10 « […] comme si le Diable en personne, soudain d’un chapeau de paille et armé d’un arrosoir s’était
converti au jardinage » - M, p. 511.
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Entre l’Islande et le Japon, le Groenland dévoile lui aussi un secret
qui  semble  tenir  à  sa  position  intermédiaire  entre  les  terres  habitées  et  les
terres polaires, ces terres qui se situent en dehors du temps et qui attendent
qu’on les tire de cette léthargie :

Mais tout cela est pur, inhabité, inhabitable, gelé, sculpté dans la
glace. Pays mis au frais en attendant que soit venu pour lui le temps de
vivre, de servir à la vie. Pays en réserve, conservé dans la glace à l’intention
d’une humanité future. Quand l’homme nouveau sera né, on retirera la
housse de neige […] et on la lui offrira toute neuve, vierge, préservée pour
lui depuis le début des âges… (M, p. 513)

Le Groenland est donc la terre promise d’une nouvelle alliance - un
paradis destiné à une nouvelle race humaine. Mais ce ne sont pas les utopies
qui intéressent Tournier dans ce roman, le monde tel qu’il est semble
suffisamment riche pour nourrir la curiosité et l’assouvir.

Il faut pour l’instant essayer de comprendre l’enseignement que
fournissent les 1042 îles qui composent le Japon. Cette fois, une morale
qu’il faut lire dans les pierres, semble-t-il. Venise et Murano avaient pour
symbole le miroir, un simulacre de l’eau rendue rigide, mais non moins à
même  de  rendre  le  mouvement  à  l’intérieur  de  son  cadre.  El-Kantara,  un
ancien désert, instruit sur le feu et l’air, comme l’Islande qui y ajoute
l’énigme du temps. Le Japon semble jouer sur la terre, dont l’essence est le
minéral.  Mais  partout,  sauf  à  Venise,  ce  sont  les  métamorphoses  de
l’élément végétal qui s’accumule dans le jardin qui nourrissent la
spéculation.

Alors que Deborah réussit à transformer pour 40 ans, pour un
instant finalement, le désert en un jardin, et que ce jardin disparaît en même
temps qu’elle, alors que les Islandais doivent se contenter de jardins en serre
et subir la chaleur excessive que fournissent les geysers dans leurs
habitations - des procédés qui font violence à la nature -, les Japonais s’y
prennent autrement :

Pourquoi sculpter avec un marteau, un ciseau ou une scie ?
Pourquoi faire souffrir la pierre et mettre son âme au désespoir ? L’artiste
est un contemplateur. L’artiste sculpte avec son regard… […] L’équilibre
instauré par les Japonais entre l’espace humain et l’espace cosmique, ces
jardins situés à leur point de contact, constituent une entreprise plus rares -
théoriquement même ils sont impossibles - mais lorsque cet impossible a
lieu, le ciel et la terre semblent pris de folie furieuse. (M, p. 514 ; p. 524)
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L’entreprise japonaise, qui se fonde sur le principe que « le
jardin, la maison et l’homme sont un organisme vivant qu’il ne faut pas
démembrer », en vient à une essentialisation dans le jardin zen, bâti sur le
paradoxe sec/humide, l’élément humide étant fourni en fait par l’imaginaire
de l’homme :

Rien de plus sec apparemment que ces trois nappes de sable blanc
où sont disposés un, deux ou trois rochers. […] Le lac sablonneux, le torrent
minéral, la cascade sèche, un maigre arbuste taillé, deux rochers qui
soulèvent leur échine tourmentée, ces données parcimonieuses, distribuées
selon une formule savamment calculée ne sont qu’un canevas sur lequel le
contemplateur brodera son paysage personnel afin de lui donner du style, ne
sont qu’un moule où il coulera son humeur du moment afin de la rendre
sereine. Dans son apparent dénuement, le jardin Zen contient en puissance
toutes les saisons de l’année, tous les paysages du monde, toutes les nuances
de l’âme. (M, p. 526)

« La solution  japonaise » - minéralité, miniaturisation (« La
possession du monde commence par la concentration du sujet et finit par
celle de l’objet » - M, p. 537) - peut aider un Européen à comprendre et à la
rigueur à corriger une erreur fondamentale qui lui vient d’une conception de
l’espace « comme un milieu homogène, sans relation intime avec l’essence
des choses » :

Peut-être la terrible efficacité  de l’Occident découle-t-elle de ce
refus de l’espace comme organisation complexe et vivante, mais c’est aussi
la source de tous ses malheurs. L’idée qu’on peut faire et mettre n’importe
quoi n’importe où, parti pris redoutable, origine de notre pouvoir et de notre
malédiction… (M, p. 528)

Le jardin nain japonais célèbre la force de l’imagination sereine car
la concentration est, on l’a déjà vu, la voie d’accès à la connaissance, voire à
la maîtrise du monde :

[…] il y a tout lieu de croire que les sages les plus éminents
possèdent des jardins si petits que personne ne peut les soupçonner. Si petits
qu’ils  tiennent  sur  un  ongle,  si  petits  qu’on  peut  les  enfermer  dans  un
médaillon. […] Et le sage devenu soudain gros comme un grain de pavot se
promène avec ravissement dans cet espace vaste comme le ciel et la terre.
(M, pp. 541-542)

Le voyage de Paul se prolonge jusqu’à ce que la boucle soit
bouclée : du Japon, il passe au Canada, pour retourner ensuite en Europe.



Diversité et Identité Culturelle en Europe

121

Notre voyage insulaire s’arrête au Japon et la dernière expérience dont parle
Paul est justement celle du jardin en bassin, selon l’expression de Shonïn :

Certains jardins sont posés sur des bassins et figurent une île. Celle-
ci consiste souvent en une roche poreuse […] dans laquelle plongent les
racines chevelues de l’arbre nain, réalisant la fusion la plus intime de l’eau,
de la pierre et de la plante. (M, p. 542)

Cette image en miniature de l’île, comme le jardin nain, semble
permettre la concentration du sujet et de l’objet, elle rend possible ce qui
paraît impossible : faire entrer ce qui est infini dans une structure finie. Elle
rend compte par ailleurs de cette diversité des fonctions qu’assume l’île
« littéraire ».

Le thème de l’errance qui se transforme en un parcours initiatique
raisonné, les thèmes conjoints temps-espace, météorologie-chronologie sont
autant de ressorts qui étoffent la narration de ce roman de Michel Tournier.
Mais ce sont l’île et sa relation mystérieuse avec le jardin (l’île, comme le
jardin, sont des espaces clos, délimités, ayant une limite extérieure et un
noyau) qui assurent la cohérence et la profondeur de ces quatre chapitres des
Météores.
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LE PERSONNAGE EN MAL D’IDENTITÉ ET LA
CONVERSION A LA « RELIGION » DE L’AUTRE

DANS L’ŒUVRE DE LE CLEZIO

Drd. Alina VÎLCIU
alinavilciu@yahoo.com

Abstract: The first novels of Le Clézio send the idea that human destiny is
tragic: prisoner of matter, subject to historical time, to fatality of his existence in this
uniform society where any form of standardized spiritual superiority is removed, he no
longer finds his reference marks, not knowing who he is. This state of affairs has,
paradoxically, a positive side: it must exist to make the individual aware of the loss of
himself and to strive to get out of it, to seek authenticity and establish relationships with
others based on resposibility and communication. In his search, the character meets the face
of the other female character, of the other team, discovers the African or Indian culture.
Therefore the main character learns the meaning of peace, freedom, open-mindedness
towards the other, respect and responsibility for the other, perfect integration in nature and
in cyclical time, where he no longer feels the burden of death. There is an evolution of the
character that experiences an essential profound inner change. He becomes other person or
he even changes in the other, after he acquires the essential values of “the other’s” life.

Keywords: search, identification, meeting, other culture, initiation, ethics,
values, discovery, alterity.

Introduction
La quête de l’identité comme processus initiatique qui implique des

épreuves, une mort initiatique et la renaissance comme Autre est un thème
qui traverse toute l’œuvre de Le Clézio.

Le personnage leclézien des premiers romans a une identité
précaire. Errant, détaché de ses racines familiales et sociales, refusant les
sentiments et les liens affectifs, il vit dans un vide émotionnel qui a aussi
des conséquences sur sa relation avec autrui. Craignant toute forme
d’ancrage affectif, le personnage ne peut pas être réceptif à une relation avec

mailto:alinavilciu@yahoo.com
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autrui. Cette relation se réduit souvent soit à « l’indifférence, soit à la
violence. »1.

Les premiers écrits de Le Clézio transmettent l’idée que le destin
de l’homme est tragique : prisonnier de la matière, soumis au temps
historique dans lequel il est jeté, à la fatalité de son existence dans la société
uniformisante, il ne trouve plus ses repères, il n’arrive pas à savoir qui il est.
De plus, ces romans ont pour cadre la ville occidentale, lieu de la haine de
l’homme pour son semblable, lieu de l’agression de l’homme par le progrès
technique, lieu de l’informité et de l’incommunicabilité entre les gens, lieu
où règne le verbiage heideggérien. Le Clézio ne voit aucun espoir pour les
protagonistes de ces romans qui ne réussissent pas à se retrouver. Le Clézio
rejoint à ce point des idées philosophiques : cet état des choses correspond
au Cela bubérien, à l’il y a  lévinassien ou à l’être-avec heideggérien où le
soi est aliéné et devient un Man, un ils. C’est la distanciation de l’être
authentique, la moyenne, le nivellement du sentiment et de l’expression
dans une société de consommation où toute forme de supériorité spirituelle
est supprimée. Nous devons souligner la touche morale des écrits
lecléziens : la foule, le ils, retire au sujet sa responsabilité. Le soi aliéné se
trouve déchargé de son autonomie morale et donc de sa responsabilité pour
soi  et  pour  les  autres.  Il   ne  vit  plus  lui-même,  il  est  vécu  à  travers  un
échafaudage vide de valeurs imposées et anonymes.

Cette déchéance, cet état de choses a, paradoxalement, un côté
positif : il doit exister pour que le sujet, conscient de sa perte de soi,
s’efforce à en sortir, à chercher son authenticité et à établir avec les autres
des relations authentiques basées sur l’ouverture, l’écoute et la
responsabilité.

Pris dans ce tourbillon de l’existence inauthentique, le protagoniste
leclézien ressent le désir, le besoin d’un autre mode d’être. Il entend un
appel intérieur auquel il répond, l’appel d’un ailleurs. Nous devons préciser
que  chez  Le  Clézio  ailleurs  ne  doit  pas  être  compris  seulement  comme un
dépaysement mais comme un hors de soi. Nous devons souligner la relation
qui existe entre ailleurs et altérité dans les écrits lecléziens : ailleurs ne
représente pas dans le cas de Le Clézio un déplacement dans l’espace mais
une ouverture vers l’Autre, à ce qu’il a à lui dire.

Les livres Mondo et autres histoires, L’inconnu sur la terre et
surtout Désert, représentent un changement majeur dans la pensée de

1 Michelle Labbé, Le Clézio, l’écart romanesque, Paris, l’Harmattan, 1999, p. 91.



Communications

124

l’écrivain. L’idée existentialiste que l’homme se construit soi-même par les
choix  qu’il  fait  et  qu’il  est  responsable  de  ces  choix  apporte  un  certain
optimisme à la vision présente. Dans son parcours initiatique, dans la quête
de son identité, le protagoniste comprend que le rôle du passé n’est pas
nostalgique, mais fondateur. Le phénomène du passé pardonné le fait
réaliser que chaque instant contient la possibilité de renaître, de
recommencer comme Autre.

Dans son chemin vers soi-même le protagoniste fait des rencontres
déterminantes : la femme, l’enfant, l’étranger, le conteur. Ces quelques
figures de l’autre en tant que visage dans le sens lévinassien mettent le
protagoniste dans des situations qui exigent une réponse éthique. Le choix
qu’il fait de répondre à l’appel du visage de l’autre féminin qui représente
en même temps séduction et enseignement éthique, révèle au protagoniste le
terme  de  sa  véritable  quête  :  l’Autre  et  la  responsabilité  pour  l’Autre.   Ce
choix fondamental qui est la responsabilité pour soi et surtout la
responsabilité pour l’autre, lui permet de sortir de l’ontologie du moi et
d’être pour les autres. Le moi prend dimension d’humanité quand il déserte
son  être  et  s’en  va  pour  l’autre.  Cette  mutation  du  souci  pour  soi  en  souci
pour autrui est ce qui constitue la véritable humanité de l’homme. Voilà la
véritable initiation par laquelle passent les protagonistes des romans
lecléziens après la rencontre du féminin. Chaque rencontre peut lui apporter
quelque chose, peut lui enseigner quelque chose. Même le plus petit,
l’enfant, enseigne au protagoniste la sortie du temps tout court et l’entrée
dans un autre temps, celui de la régénération spirituelle. Les conteurs
représentent un lien entre le protagoniste et son passé. Leurs contes servent
au protagoniste de guide spirituel qui l’aide à affronter et à vaincre le monde
moderne par la fidélité aux valeurs morales transmises par les contes.

La rencontre la plus révélatrice dans ce parcours du personnage est
la découverte de l’autre collectif, la rencontre des cultures africaine et
indienne. Il fait l’expérience du silence, de la liberté, de l’ouverture totale
vers l’autre, le respect pour l’autre, l’intégration parfaite dans le milieu
naturel et dans le temps cyclique dans lequel on ne ressent plus le poids de
la mort. Il y a une évolution, une révolution du personnage qui connaît une
conversion, un changement profond, essentiel, intérieur. Il devient Autre ou
l’Autre après avoir adopté les valeurs essentielles de la vie de celui-ci.

Le protagoniste comprend enfin qu’il n’a pas besoin de changer de
lieu pour se retrouver et pour trouver le paradis, mais plus profondément,
changer de peau.
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I. Quête  identitaire
1. Le vécu aléatoire de l’humain
Les personnages leclésiens sont souvent victimes d’une carence des

origines et suivent un parcours identitaire difficile qui passe parfois par
l’expérience de la folie, surtout dans les premiers romans. Ainsi, Adam
Pollo, le protagoniste du Procès-verbal, a des parents mais qu’il ne
fréquente plus. Il éprouve un sentiment d’étrangeté devant le monde qui
l’entoure. Détaché de sa biographie, Adam Pollo sent comme extérieure à
lui sa personnalité. Il est incapable d’inventorier les événements de son
histoire :

 « On n’était jamais sûr de rien dans ce genre de paysage ; on y
était toujours peu ou prou, un drôle d’inconnu, mais d’une manière
déplaisante. »2

Même si les protagonistes des derniers romans se rattachent
souvent à une civilisation ou à une famille, les liens géographiques ou
ethniques sont assez vagues. Il s’agit de personnages errants.
L’indétermination affecte leur appartenance à un milieu. Esther, dans Étoile
errante, a des parents mais elle ne se reconnaît pas comme juive au début de
l’histoire. Lalla, de Désert, a été élevée par une tante. Ses ancêtres
n’existent que dans la mémoire. Laila, l’héroïne de Poisson d’or, ne possède
de nom de famille, et ne connaît même pas son vrai prénom. Souffrant d’une
carence  des  origines,  elle  vit  dans  une  nuit  identitaire,  ne  sait  ni  d’où  elle
vient,  ni  qui  elle  est  et  se  laisse  nommer  par  les  autres.  Son  premier  nom,
elle le reçoit d’une femme qui l’a achetée :

« Tout ce que je sais, c’est ce que m’a dit Lalla Asma, que je suis
arrivée chez elle une nuit, et pour cela elle m’a appelée Laila, la Nuit. »3

La recherche de l’identité de cette femme vendue se complique par
la quantité de noms qu’on lui attribue, alors qu’elle recherche sans cesse
celui qu’elle reconnaîtra comme le sien. Laila imagine qu’un jour elle saura
qui elle est :

 « Pourtant, je pense qu’un jour quelqu’un dira mon vrai nom, et
que je tressaillirai, et que je le reconnaîtrai. »4

Chaque fois que Laila obtient une pièce d’identité, il lui faut
changer de nom. Lorsqu’elle commence à travailler à l’hôpital avec Marie-

2 J.-M. G. Le Clézio, Le Procès-verbal, Paris, Gallimard, 1963, p. 15.
3 Idem, Poisson d’or, Paris, Gallimard, 1997, p. 11.
4 Ibidem, p. 13.
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Hélène,  Laila adopte le nom de famille Mangin afin de passer pour la nièce
de celle-ci. Puis, la demande de régularisation déposée par madame
Fromaigeat pour que Laila puisse prendre la nationalité française l’oblige à
adopter un nom choisi par l’employé du commissariat : Lise Henriette.
Enfin, la rencontre d’El Hadj, le grand-père de son ami Hakim, offre à Laila
un véritable sentiment d’appartenance familiale. Cette relation finit par
donner aussi une identité légale à Laila puisqu’El Hadj lui laisse le
passeport français de sa petite-fille morte, Marima Mafoba, ce qui la libère
de son statut d’immigrée clandestine.

Dans Étoile errante, l’une des héroïnes a plusieurs prénoms, qui
renvoient  à  l’éclat  :  Hélène,  Elena,  Estrelita,  Esther.  Nous  pouvons  penser
que ce choix de l’auteur pour les prénoms qui impliquent une symbolique
ouvre le personnage à des significations multiples et lui confère du mystère.

2. La violence du social
Marginalisé ou vivant dans une solitude auto imposée, le

personnage leclézien se retrouve au milieu de la foule qui l’agresse non pas
physiquement, mais surtout au niveau psychique. Dans tous les romans de
Le Clézio la foule symbolise la civilisation entière, dans son agressivité et
ses pouvoirs mortifères :

« …la foule d’hommes et de femmes redevenait plus compacte…Au
centre de cette viande suante, criarde, bariolée, des yeux vivaient, d’une vie
presque indépendante, petites bêtes glauques et voraces. »5

Pour Le Clézio, la foule représente le prédateur par excellence, par
l’assujettissement de l’individu aux lois de la collectivité. Dans ce flot
vertigineux de la foule, il est impossible de ne pas se noyer. Le grand fleuve
emporte tout dans sa violence, et rien ne résiste à la force oppressive de son
courant. Les lieux confinés où les gens s’entassent (les grands magasins, les
restaurants, les dancings, les foires), sont de véritables chaos de vacarme,
d’odeurs, de corps serrés. C’est une vision barbare où Chancelade, dans
Terra amata est  englouti,  emporté  par  ce  tourbillon  vorace  qui  prétend
absorber l’univers.

Une telle masse d’hommes, tant de mains, tant de cervelles, c’est
terrifiant, surtout quand on n’est pas intégré, errant au milieu des gens qui
marchent vite. Celui qui n’entre pas dans ce jeu de l’uniformité, a
l’impression d’être tombé dans une cohue de marionnettes agitées, de se

5 Idem, La Fièvre, Paris, Gallimard, 1965, p. 121.
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fondre dans une masse absorbante formée de robots téléguidés,
intérieurement vides, déterminés du dehors, opposant une masse dure aux
consciences restées libres :

 « C’était ce flot qui me portait jusqu’à la porte des bureaux de
W.W. West, où m’attendaient, dans la pénombre chaude du cabinet, les
registres et les piles de factures…C’était une vie sans heurt, sans surprise,
et il me semblait souvent que tout cela n’était pas réel, que c’était un songe
que je faisais tout éveillé… »6

Chacun pour soi c’est le mot d’ordre pour cette masse compacte
indifférente à la souffrance de l’autre. Il s’ensuit une irresponsabilité
radicale face à son semblable :

   « Les gens passent devant elle sans s’arrêter. Ils ralentissent un
peu, comme s’ils allaient venir vers elle, mais quand Lalla relève la tête, il y
a tant de souffrance dans ses yeux qu’ils s’en vont vite, parce que ça leur
fait peur. »7

Les protagonistes des romans lecléziens n’aiment pas la foule ; ils
préfèrent  les  espaces  ouverts  où  ils  peuvent  rêver,  où  ils  se  sentent  libres.
Mondo, par exemple, «  n’aimait pas tellement les espaces où il y avait
beaucoup de gens. Il préférait les espaces ouverts, là où l’on voit bien. »8

L’enfer, dans Terra amata, c’est «  être condamné à se répéter soi-
même tel un cliché, sans possibilité d’originalité »9 :

 « C’était la vie compacte, le bloc de vie, dense comme un sirop,
« pais, acre, doux, nauséabond, narcotique, le tourbillon extraordinaire qui
emportait tout sur son passage. Il n’y avait pas à résister. Le flot de la foule
se balançait et l’on était entraîné dans sa danse fébrile. »10

Le fait de faire un choix, de se distinguer de la foule indifférente,
expose les protagonistes à des déceptions tragiques, mais Le Clézio met en
valeur le désir de s’engager dans la vie, de rester fidèle à ses rêves, à ses
principes. Le personnage cherche donc des moyens pour échapper à ce cadre
agressif et à cette manière de vivre et de chercher un autre monde et un autre
mode d’être.  Il s’agit, pour le personnage, de vaincre la mentalité égoïste
qui domine dans la ville occidentale et de retrouver des gestes authentiques
de la vie avec les autres et pour les autres. Dans ce contexte, nous pouvons

6 Idem, Le Chercheur d’or, Paris, Gallimard, 1985, p. 114.
7 Idem, Désert, Paris, Gallimard, 1980, p. 300.
8 Idem, Mondo et autres histoires, Paris, Gallimard, 1978, p. 56.
9 Ook Chung, Le Clézio une écriture prophétique, Paris, Éditions Imago, 2001, p. 150.
10 J.-M. G. Le Clézio, Terra amata, Paris, Gallimard, 1967, p. 134.
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affirmer qu’il y a une relation entre l’ailleurs et l’altérité : l’ailleurs non pas
seulement comme espace lointain, mais comme un hors-de-soi, une
ouverture vers l’autre et vers une autre culture.

Dans les romans de la deuxième période de sa création, Le Clézio
développe les différentes étapes d’un voyage qui part de la solitude de l’être
vers un « ailleurs » dans ce que le philosophe Emmanuel Lévinas appelle
« au delà de l’être ». Chaque instant contient la possibilité de la mort et de la
renaissance du sujet comme Autre. L’ailleurs qui s’ouvre au sujet n’est pas
seulement un dépaysement mais un ailleurs qu’en soi.

II. Passer  de  l’autre  côté  à  la  recherche  de  soi
1. Parcours initiatique et quête des origines
Plusieurs romans de Le Clézio peuvent être considérés comme des

romans d’apprentissage qui relatent des initiations. Le Chercheur d’or et La
Quarantaine sont seulement deux de ces romans qui décrivent des voyages
initiatiques qui mènent de « l’autre côté », c'est-à-dire à la découverte de soi
comme un être pour les autres, à la découverte de la pensée primitive et à la
découverte d’un nouveau mode d’être. Mais le roman le plus riche en
significations de ce point de vue est Révolutions. Jean Marro, le personnage
principal, découvre, en lisant Parmenide, qu’on revient toujours à son point
de départ. D’où le sens particulier du mot « révolution » dans ce livre, qui
décrit un cycle, un retour aux origines, après une initiation qui implique une
transformation radicale du protagoniste, une métamorphose, un devenir
autre.

Le premier motif initiatique présent dans Révolutions est celui de la
quête. La première étape est celle de l’aliénation, de l’angoisse dans la ville
moderne, espace dénué de sacralité. Jean Marro se sent perdu dans la ville
comme dans un labyrinthe :

         « L’angoisse était partout dans la ville, elle exsudait de la
chaussée surchauffée … »11

          La seconde étape décrit l’épreuve ascétique du personnage.
Pour échapper à la ville et à l’angoisse, Jean se rend sur la plage et décide de
nager vers le large, en direction du soleil, jusqu’à la limite de ses forces :

         « Il pensait : je vais voyager. Je vais continuer, nager vers
l’horizon, si loin que je ne pourrai plus revenir en arrière. »12

11 Idem, Révolutions, Paris, Gallimard, 2003, p. 98.
12 Ibidem, p. 99.
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  Une fois loin de la côte, une subite panique s’empare du nageur. Il
lui semble que le soleil s’est immobilisé dans le ciel, dur et inaccessible.
Sous son corps, la mer est devenue une masse froide et obscure, effrayante :

 «   …c’est aujourd’hui le jour où je pouvais mourir. C’était
presque cosmique. »13

         Cet épisode dramatique conjugue, comme le mythe d’Icare,
l’image de l’illumination (la progression vers le soleil) et l’image
symbolique de la purification (la plongée dans la mer). D’autre part, cette
noyade nous fait penser à l’expérience chamanique parce qu’elle décrit une
mort symbolique suivie d’une renaissance symbolique.

Le voyage de Jean à l’île Maurice se présente pour le jeune homme
comme un voyage vers une île bienheureuse, vers le paradis que lui avait
décrit sa tante Catherine, mais en même temps comme un voyage au pays
des morts, un voyage vers la terre où reposent ses aïeux. Lorsque Jean se
rend au cimetière de Cassis, à l’ouest de Port Louis, il retrouve après
quelques efforts la tombe de Jean Eudes Marro et de Marie Anne Naour.
Pourtant ce n’est pas dans ce cimetière que se produit l’illumination du
héros mais à Rozilis.

En arrivant sur les lieux où s’élevait autrefois la plantation
familiale, Jean constate qu’il ne subsiste aucune trace de la maison. En
revanche Jean retrouve sans peine la rivière Terre Rouge dont il décide de
remonter le cours jusqu’à sa source. Cette marche vers l’amont de la rivière
marque l’apogée du voyage initiatique. En quittant la route, Jean éprouve
d’abord la sensation de se couper du monde et de remonter le cours du
temps. Puis, ce parcours lui fait découvrir deux espace distincts. Le premier
espace est un ravin étroit et ombragé dominé par les troncs immenses des
ébéniers et des palissandres. Cet espace est lié au souvenir de son aïeul Jean
Eudes Marro :

         « C’est un lieu perdu, séparé de la Maurice actuelle, si
différent que Jean a le sentiment de voir avec les yeux de son aïeul ce qu’il
a regardé il y a cent cinquante ans quand il est venu ici »14

Un peu plus loin, le décor change. La rivière traverse une petite
vallée. Quand la grotte et la cascade apparaissent, Jean reconnaît aussitôt le
bout du monde où Somapraba conduisait autrefois la tante Catherine :

13 Ibidem, p.100.
14 Ibidem, p. 521.
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         « Maintenant Jean s’arrête, le cœur battant, la tête pleine de
vertige. Il est à l’endroit exact où la vie de Catherine s’est interrompue,
comme si elle y avait laissé une partie d’elle-même. »15

Ce qui est très important dans ce rituel initiatique est que le
protagoniste est invité à revivre l’histoire de sa famille, en mimant les gestes
de ses ancêtres. Jean met ses pas dans les pas de ses aïeux ; il revit dans sa
chair l’expérience de Jean Eudes et de Catherine ; il remémore l’histoire
complète de Rozilis, de sa fondation à sa destruction. D’autre part, le rituel
initiatique, en répétant les gestes des ancêtres, permet d’échapper au temps
historique ordinaire. Le rituel initiatique définit un temps autre, mythique,
cyclique, qui renvoie au temps de l’origine et qui possède ainsi un certain
pouvoir de renouvellement. Jean observe qu’aux pieds de la grotte l’eau de
la cascade forme un bassin profond, entouré de toutes parts de lotus aux
corolles mauves. Le jeune homme y plonge nu, «  heureux et libre, comme
si l’eau du bassin du Bout du Monde l’avait lavé »16. Cette scène idyllique
souligne que le voyage de Jean à Maurice est un retour aux sources, mais
aussi une renaissance symbolique du héros. Le jeune homme, en plongeant
dans la source de Somapraba, rompt avec ses racines familiales. Il rejette la
perspective rationaliste et matérialiste de l’homme occidental pour adopter
la vision religieuse indienne. Parvenu au terme de sa quête, le voyageur
leclézien connaît une conversion à la pensée primitive. Ainsi le principe
d’altérité apparaît au fondement même de la subjectivité.

2. L’Autre, initiateur à l’humanité : la femme, entre
séduction et enseignement éthique

Le Clézio valorise l’accueil intime du féminin et la présence de
l’enseignement dans les personnages féminins qui accueillent discrètement
et s’imposent indiscrètement, en soulignant de cette manière la double
présence de l’éros et de l’éthique dans l’autre qui est du genre  féminin. La
femme enseignante et séduisante met en question ce que le philosophe
Emmanuel Lévinas appelle « l’égoïté tragique »17 de l’autre protagoniste,
expose sa solitude et lui offre la possibilité de recommencer comme Autre et
de vivre autrement.

15 Ibidem.
16 Ibidem, p. 522.
17 Emmanuel Lévinas, Totalité et infini. Essai sur l`extériorité, Ed. Kluwer Academic, Martinus
Nijhoff, 1971, p. 306.
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Le  roman  qui  nous  offre  l’image  la  plus  complète  de  ce  point  de
vue est Le Chercheur d’or. Le narrateur de ce roman est Alexis, qui, à huit
ans, assiste à la faillite de son père qui lui fait part de son rêve : trouver l’or
du corsaire, caché à Rodrigues. Adolescent, il quitte l’île Maurice à bord du
Zeta et part à la recherche de ce trésor. Quête désespérée pendant laquelle il
découvre l’amour, se découvre soi-même et découvre, grâce à
l’enseignement de Ouma, la jeune manaf, les vraies trésors de la vie :
l’amour de la vie, l’amour de l’autre.

Ce roman nous révèle comment un sujet féminin s’engage dans
l’intimité de l’éros et en même temps, accepte la responsabilité pour le bien-
être de l’autre. C’est Ouma qui provoque le protagoniste masculin, dans ce
cas, Alexis à  sortir de soi et à accepter la responsabilité pour les autres.

La rencontre d’Ouma et de ce qu’elle va lui enseigner est
préfigurée dans le texte par un sentiment qu’Alexis ne peut encore
expliquer, mais dont il ressent l’importance pour son évolution :

         « J’irai au bout de ce voyage, je sais que je vais trouver
quelque chose »18. Et plus tard, « je sais que le Zeta m’emporte vers une
aventure sans retour…le secret qui m’attend, que nul autre que moi ne doit
découvrir. »19.

La présence de quelqu’un est fortement ressentie par Alexis qui est
prêt à recevoir le cœur ouvert les enseignements qui lui révéleront le grand
secret du trésor :

         « Quelque chose m’attend, quelqu’un. C’est pour le trouver
que je suis venu ici, que j’ai quitté Mam et Laure. Je dois être prêt pour ce
qui va apparaître dans cette vallée, au bout du monde. »20.

Quand Ouma apparaît ou, plus précisément, surgit devant Alexis,
c’est pour lui sauver la vie, car il s’était évanoui à cause de la chaleur.
Alexis remarque seulement son visage sombre. Avec une sagesse ancestrale,
avec simplicité, naturel, Ouma le soigne en lui donnant à boire et son frère
lui donne à manger un gâteau piment avec des gestes cérémonieux qui
donnent envie de rire à Alexis.

La deuxième rencontre est plus révélatrice. L’apparition de Ouma
est désirée par Alexis qui sent « qu’elle est la seule qui comprenne ce que je
suis venu chercher ici »21.  Elle ne se tourne pas vers lui  en lui  révélant ses

18 J.-M. G. Le Clézio, Le Chercheur d’or, Paris, Gallimard, 1985, p. 172.
19 Ibidem, p. 181.
20 Ibidem, p. 197.
21 Ibidem, p. 216.
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traits mais elle impose son corps entier indiscrètement et  elle le fait  d’une
dimension de hauteur. C’est, pour Alexis, cette rencontre avec l’absolument
Autre qui est déstabilisante et qui l’appelle par un mélange de simplicité et
d’autorité:

         « Elle a un visage d’enfant, mais elle est grande et svelte,
vêtue d’une jupe courte à la manière des femmes manafs et d’une chemise
en haillons. »22.

C’est  toujours  Ouma  qui  confronte  directement  Alexis,  tout  en
renforçant son épiphanie comme l’autre qui reste « infiniment étranger »,
selon l’expression de Lévinas, et qui pourtant, en tant que visage, se
présente comme un Dire qui demande une réponse :

         « -C’est vrai que vous cherchez l’or ?...En avez-vous
trouvé ?...vous croyez qu’il y a vraiment de l’or par ici ? Sa question
m’amuse :- Pourquoi, vous ne le croyez pas ? Elle me regarde. Son visage
est lisse, sans crainte comme celui d’un enfant.- Tout le monde est si pauvre
ici. »23.

Par ces questions Ouma provoque Alexis à commencer un autre
type de recherche, la  recherche d’un secret qui passe premièrement par la
sortie de soi-même et la découverte de l’autre. À partir de ce moment,
Alexis ne pourra plus retourner à Soi, c'est-à-dire au Même.

Cette rencontre d’Alexis avec Ouma en tant que l’Autre dont parle
Lévinas lui permet de faire l’expérience du désir non pas de quelque chose
qui a été perdu, mais désir de quelque chose hors de lui.

Après ces deux rencontres, Ouma deviendra son enseignante, qui,
de sa position éthique, révèle ce que signifie être pour l’autre. Petit à petit,
Ouma  permet   à  Alexis  de  prendre  part  à  une  série  de  rituels,  comme  par
exemple le rituel de la pêche aux ourites qui demande que des gestes
ancestraux soient respectés. En reproduisant ces gestes ancestraux, la jeune
pêcheuse rayonne de joie. Pour elle c’est une fête, comme l’est aussi la
préparation du feu auquel elle s’applique avec le même soin religieux :

         « Elle ramasse à la hâte des brindilles sèches…Je lui offre
mon briquet d’amadou, mais elle secoue la tête…bientôt le feu crépite.
Ouma se redresse. Son visage est éclairé par une joie enfantine. ».24.

Ouma est radieuse parce qu’elle a recréé le feu. Elle lui apprend la
liberté et le bonheur de se réjouir des choses simples de la vie.

22 Ibidem, p. 211.
23 Ibidem, p. 212.
24 Ibidem, pp. 223-224.
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L’enseignement d’Ouma est silencieux mais plein de significations. Parce
qu’il reconnaît l’importance, Alexis se lève à la hauteur de celui qui est prêt
à accueillir l’enseignement inscrit dans le visage de l’autre :

         « Ouma m’a montré ce que je dois faire, elle me l’a dit, à sa
façon, sans parole, simplement en apparaissant devant moi comme un
mirage… »25.

Pour Alexis il est très clair que « c’est elle qui détient les clefs du
secret du chercheur d’or »26, «  qu’elle est la seule qui comprenne ce que je
suis venu chercher ici. »27. Elle le provoque à comprendre quel est le vrai
trésor :

«  Je me souviens des paroles d’Ouma, lorsqu’elle s’est
adressée à moi pour la première fois, à son ton à la fois ironique et blessé
lorsqu’elle soignait ma plaie à la tête : -Vous aimez vraiment l’or ? Alors je
n’avais pas compris, j’avais été amusé par ce que je croyais être de la
naïveté. Je ne pensais pas qu’il y avait autre chose à prendre, dans cette
vallée âpre, je n’imaginais pas que cette fille sauvage et étrange connaissait
le secret. »28.

Même si généreuse, bienveillante et au visage enfantin, Ouma n’est
pas du tout naïve. Elle comprend très bien l’abîme entre le monde des
manafs et la société à laquelle appartient Alexis. C’est Ouma qui provoque
Alexis à comprendre la différence entre la pureté des êtres simples et
l’hypocrisie et le pouvoir exercé par la société occidentale sur l’individu
exempt de toute liberté :

         « J’ai appris à être une manaf… j’aime être ici avec eux,
parce qu’ils ne mentent jamais, ils ne font de mal à personne. Les gens des
cotes, à Port Mathurin, sont pareils aux gens de Maurice, ils mentent et ils
vous trompent… »29.

Plus tard, Alexis arrive lui-même à reconnaître l’importance de
l’enseignement d’Ouma et affirme qu’il veut « fuir les gens du grand
monde, la méchanceté, l’hypocrisie. »30.  Ouma lui  apprend que l’or,  le vrai
trésor du monde moderne, « ne vaut rien… Elle dit cela simplement, sans
forfanterie, mais avec dureté, comme quelqu’un qui est sûr. Elle dit encore :

25 Ibidem, p. 348.
26 Ibidem, p. 327.
27 Ibidem, p. 216.
28 Ibidem, pp. 332-333.
29 Ibidem, p. 233.
30 Ibidem, p. 315.
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- Vous autres, le grand monde, vous croyez que l’or est la chose la plus forte
et la plus désirable, et c’est pour cela que vous faites la guerre. Les gens
vont mourir partout pour posséder l’or. »31.

Tout  ce  qu’Ouma  enseigne  à  Alexis  ne  reste  pas  sans  écho.  Il  se
rend très vite compte de l’absurdité de la guerre et en y revenant, il ressent
la transformation radicale par laquelle il est passé grâce à Ouma :

         « Pour la première fois depuis que je suis revenu de la
guerre, il me semble que ma quête n’a plus le même sens. Autrefois, je ne
savais pas ce que je cherchais, qui je cherchais. J’étais pris dans un leurre.
Aujourd’hui, je suis libéré d’un poids, je peux vivre libre, respirer. À
nouveau, comme avec Ouma, je peux marcher, nager, plonger dans l’eau du
lagon…Le directeur de la Barclay’s …me dit : -Eh bien ? Vous venez plus
souvent en ville ? Est-ce que cela veut dire que vous avez perdu l’espoir de
trouver votre trésor ? Je l’ai regardé en souriant, et j’ai répondu avec
assurance : -Au contraire, monsieur. Cela veut dire que je l’ai trouvé. »32.

Dans cette île si éloignée de sa maison, accablé par la solitude et
par les conditions âpres, Alexis est accueilli par Ouma. Elle lui permet de
participer et elle lui enseigne même quelques rituels privés de sa vie
quotidienne. Plus encore, son frère, Sri, conduit Alexis sur le chemin qui
mène  au  village  des  manafs,  où  il  est  accueilli  par  Ouma  même.  C’est  du
pain de sa bouche, ouverture au-delà des portes de son logis, le quotidien
extra-ordinaire de…responsabilité pour l’autre, selon les expressions de
Lévinas, que Ouma offre à Alexis.

Mais l’intérieur le plus privilégié dans le texte est la vallée de
l’Anse aux Anglais, dans laquelle Ouma et Alexis vivent l’ambiguïté de
l’éros lévinasien, qui est en même temps besoin et désir, lumière et ombre,
secret et exposition :

         « Jamais je n’ai imaginé que cela pourrait m’arriver, que je
pourrais ressentir une chose pareille. C’est une force qui naît en moi, qui se
répand dans tout mon corps, un désir, une brûlure…Il me semble que
maintenant plus rien d’autre n’a d’importance. »33.

Mais, même si Ouma est l’Aimée, elle est aussi celle qui est active
dans cette relation, celle qui force Alexis à confronter l’ambivalence de ses
émotions, de ses sentiments en ce qui concerne sa quête. La volupté qu’ils
partagent dans cette vallée privée des regards des autres, la découverte de la

31 Ibidem, p. 269.
32 Ibidem, pp. 336-337.
33 Ibidem, pp. 222-223.
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sexualité avec tout ce qu’elle représente et engage, provoque Alexis à
accepter le risque de devenir un Autre, à se détourner du trésor initialement
désiré. Il s’agit  d’une rupture par rapport au passé et d’une renaissance,
d’un devenir Autre :

         « Je crois que je ne suis plus le même, que je ne serais plus
jamais le même. Déjà la mer me sépare de…tout ce que j’ai été. »34.

Selon l’avis de Sophie Jollin Bertocchi, « l’érotisme fait figure
d’épreuve transformatrice. »35.

Ouma est en même temps l’aimée qui provoque Alexis à être un
autre,  et  son  enseignant  qui  l’appelle  à  répondre  à  cette  misère  essentielle
d’autrui, à penser premièrement au bien de l’autre et non pas à soi. Alexis
commence à comprendre la violence que les marginaux, les manafs, par
exemple, ou les travailleurs exploités, doivent supporter de la part des autres
qui représentent « le grand monde » :

         « Est-ce tout ce qui reste du village d’Ouma ? Et que sont-ils
devenus ? Sont-ils tous morts de fièvre et de faim, abandonnés de tous ? …
ils ont du fuir la mort qui s’abattait sur eux. Je reste immobile au milieu de
ces ruines, en proie à un grand découragement. »36.

En visitant leur ancien domaine du Boucan, Alexis se rend compte
que tout a été détruit, qu’il n’y a plus qu’un ravin. Il cherche des traces, des
indices, des souvenirs et observe que l’arbre chalta, l’arbre du bien et du mal
est resté debout. Il raconte à sa mère, qui est en train de mourir, « la même
histoire, celle du Boucan, où tout est éternellement jeune et beau, où brille le
toit couleur d’azur…je crois qu’à force d’en parler, un peu de cette
immortalité  est  en  nous,  nous  unit  contre  la  mort  si  proche.  »37. Ces mots
d’Alexis sont très importants parce qu’ils suggèrent qu’il n’est pas
seulement devenu Autre, mais qu’il commence à répondre à l’appel de
l’Autre, dans ce cas sa mère, et pense au bien-être de l’autre. Dans les
termes de Lévinas, il reconnaît que « les souvenirs, à la recherche du temps
perdu, procurent des rêves, mais ne rendent pas les occasions perdues »38. Il
reconnaît de cette manière l’importance de la question que Lévinas pose
dans les dernières pages de son livre Totalité et Infini : «  Mais le souvenir

34 Ibidem, p. 127.
35 Sophie Jollin Bertocchi, J.  M. G. Le Clézio: L’Érotisme, les mots, Paris, Editions Kimé, 2001, p.
83.
36 J.-M. G. Le Clézio, Le Chercheur d’or, Paris, Gallimard, 1985, p. 329.
37 Ibidem, p. 358.
38 Emmanuel Lévinas, Totalité et infini. Essai sur l`extériorité, Ed. Kluwer Academic, Martinus
Nijhoff, 1971, p. 314.
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surgi dans chaque instant nouveau ne donne-t-il pas au passé un sens
nouveau ? »39. Ce phénomène du passé pardonné dont parle Lévinas est un
recommencement mais sans naïveté ou innocence. Il provoque le sujet à
assumer chaque instant comme nouveau, et pourtant à garder la liaison avec
le passé, mais sans plus ressentir son poids, son définitif. Le passé n’est pas
oublié, mais pourtant, sa relation avec le présent, dans lequel chaque instant
porte en lui la mort et la renaissance, a perdu son obsession et transformé de
telle manière qu’il rend possible une sorte de pardon ou de réconciliation.
En assumant sa responsabilité, qui empêche le Soi de retourner au Même, il
fait l’expérience de la réconciliation, la felix culpa du passé pardonné :

         « Je me souviens de la colère qui vibrait dans la voix de
Laure, quand elle répétait…Je voudrais qu’il soit mort; en parlant de
l’oncle Ludovic. Maintenant, c’est comme si tout cela concernait une autre
vie. »40.

Après avoir vu la démolition de la maison, Alexis affirme qu’il n’a
rien raconté de tout cela à sa mère :

         « Cela n’avait plus d’importance. Je lui ai parlé de tout ce
qui était autrefois, qui était plus réel, plus vrai, que cette terre ruinée. »41.

Alexis rejette son besoin de posséder et devient un Autre, prêt à
s’engager dans l’aventure d’une nouvelle vie. Il se rend compte du fait que
pris dans sa recherche du trésor matériel, il ne vivait que sous le signe du
Même, sans reconnaître l’Autre qui se présentait devant lui :

         « Alors je ne pouvais pas entendre Ouma, je ne pouvais pas
la voir. J’étais aveuglé. »42

Par  son  enseignement,  Ouma  appelle  Alexis  à  vraiment  voir  et
entendre non seulement soi- même et les Autres, mais aussi la beauté du
monde qui l’entoure :

         « Je ne pense guère à l’or, je n’ai plus l’envie. »43

Il refuse de vivre dans le passé et manifestant son désir d’avancer,
il commet un acte symbolique et brûle les papiers du trésor. Alexis s’est
enfin dépouillé de tout son avoir pour être pleinement, c'est-à-dire libre,
après avoir beaucoup fait pour y parvenir. À la fin du livre, sur la colline de
l’Étoile, position géographique dominante qui permet de contempler aussi

39 Ibidem, p. 315.
40 J.-M. G. Le Clézio, Le Chercheur d’or, Paris, Gallimard, 1985, p. 370.
41 Ibidem, p. 356.
42 Ibidem, p. 330.
43 Ibidem, p. 365.
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l’espace temporel, le présent, le passé et le futur se rejoignent lui donnant la
possibilité de voyager de l’autre côté, c'est-à-dire, hors de lui-même à
l’accueil de l’altérité :

         « Me voici de nouveau à l’endroit même où j’ai vu venir le
grand ouragan, l’année de mes huit ans, lorsque nous avons été chassés de
notre maison et jetés dans le monde, comme pour une seconde naissance.
Sur la colline de l’Étoile, je sens grandir en moi le bruit de la mer. Je
voudrais parler à Laure de Nada the Lily, que j’ai trouvée au lieu du trésor,
et qui est retournée dans son île. Je voudrais lui parler des voyages…De
l’autre côté… »44.

Nous avons vu comment la femme enseignante et séduisante en
même temps aide le protagoniste à subir une renaissance,  et à devenir
autre : à s’ouvrir à l’autre et au monde, à se libérer du poids du passé et à
comprendre que chaque instant peut être un recommencement. Nous
pouvons  dire  que  Ouma aide  Alexis  à  devenir  pleinement  homme,  c'est-à-
dire à comprendre ce qui est vraiment important dans la vie.

III. De la rencontre avec l’autre culture à la découverte de soi
1.   Afrique, Africains
Nous avons vu comment la rencontre du féminin correspond, dans

les écrits de Le Clézio, à une renaissance du protagoniste, cette rencontre lui
donnant la possibilité de recommencer comme Autre. Mais nous allons voir
que non seulement cette rencontre de l’altérité féminine change à jamais le
protagoniste, mais aussi la rencontre de l’Autre collectif, plus précisément,
la rencontre avec la culture africaine.

Une  telle  transformation  en  un  Autre  est  vécue  par  les  trois
protagonistes du roman Onitsha. Le récit principal est dominé par l’histoire
du jeune Fintan, âgé de 12 ans. Il quitte la France en 1948 accompagné de sa
mère pour rejoindre son père, Geoffroy Allen, en Afrique. La partie la plus
vaste du roman raconte le voyage vers l’Afrique et le séjour à Onitsha.
Après une année, la famille est obligée de quitter Onitsha et de retourner en
Europe. En alternance avec le récit principal, le récit second raconte, à
travers les rêves de Geoffroy, l’histoire de la dernière reine noire de Meroe,
et  en  même  temps  la  quête  de  Geoffroy  et  ses  recherches  pour  trouver
l’endroit où cette reine fonda le nouveau royaume de Meroe. Dans la
dernière partie du roman le récit second s’accomplit avec la lettre que Fintan

44 Ibidem, pp. 374-375.
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envoie à sa sœur Marima, lettre dans laquelle il lui raconte ce qu’il a vécu à
Onitsha.

Nous devons dès le début remarquer l’importance des microrécits
et  leur  influence  dans  la  transformation  des  protagonistes.  Ayant  un  style
simple et direct, ces récits appartiennent à la tradition orale, faisant l’objet
d’une croyance collective.

Celui qui raconte premièrement est Moises, un vieil homme qui
s’adresse à Geoffroy plusieurs fois. Dans le premier microrécit, il dit
l’histoire du premier Eze Ndri qui, par le sacrifice de sa fille et de son fils
aînés, apporta la nourriture aux hommes. Ce récit explique le mystère du
signe itsi, et a une valeur révélatrice pour Geoffroy dont l’aspiration vers
l’Autre se cristallise autour de ce signe. Ainsi s’opère un rapprochement
entre le protagoniste et les symboles de l’Autre. Ce signe a un tel pouvoir de
fascination aux yeux de Geoffroy parce qu’il représente la liaison éternelle
entre l’homme et la divinité, Chuku, le soleil. C’est un signe qui apporte la
libération devant la peur et la souffrance. Geoffroy cherche à affranchir sa
condition humaine et à trouver une solution pour anéantir sa vulnérabilité
devant la mort.

Dans une première étape, la quête de Geoffroy a comme seul but le
lieu de la vie éternelle, l’endroit où la dernière reine de Meroe conduisit son
peuple pour fonder le nouveau royaume. Mais à partir du moment où le
protagoniste apprend la signification du signe itsi, sa quête acquiert d’autres
dimensions. La soif de l’absolu et de l’immortalité, entrelacée avec une
aspiration ascensionnelle vers le Soleil, s’emparent de lui avec une force
irrésistible. Dans la scène finale, quand Geoffroy est en train de quitter
l’existence, rêvant, il pose un nouveau regard sur la ville comme s’il était
devenu quelqu’un d’autre et faisait partie lui-même du peuple de Meroe :

         « C’est le signe itsi, Geoffroy le reconnaît, il est gravé sur le
visage d’Oya, le soleil et la lune sur le front, les plumes des ailes et de la
queue du faucon sur les joues. Le signe l’éblouit comme une prunelle
dardée jusqu’au fond de son corps. »45

À travers le rêve de Geoffroy le passé légendaire de la dernière
reine  noire  et  le  présent  d’Oya,  ainsi  que  Meroe  et  Onitsha  se  fondent
ensemble. Dans cette scène finale s’accomplit la quête acharnée de Geoffroy
donnant un sens à ses recherches et à toute sa vie. C’est sa quête au-delà de
l’horizon qui fait de lui un être profondément humain : l’homme est, par son

45 Idem, Onitsha, Paris, Gallimard, 1991, p. 284.
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essence un révolté contre sa condition humaine ne cessant jamais de
transgresser les limites du possible.

Lors de son arrivée à Onitsha, Fintan a l’impression d’une seconde
naissance :

         « Il lui semblait alors qu’il n’y avait rien ailleurs, rien nulle
part, qu’il n’y avait rien d’autre que le fleuve, les cases aux toits de
tôle… »46.

Il s’intègre dans la communauté du peuple indigène avec l’aide de
son ami, Bony, qui initie Fintan à la mythologie de son peuple. Bony
apprend par exemple à Fintan que les termites sont des dieux et qu’ils sont
les gardiens des sauterelles. Un fait remarquable est que, dans la dernière
partie du roman, Fintan semble avoir fait siennes les références mythiques.
Dans la lettre qu’il envoie à sa sœur, Fintan raconte ce qu’il a appris de son
ami comme si tout cela faisait partie de sa propre croyance :

         « Peut-être qu’ils passaient sans les voir devant les châteaux
magiques des termites, qui sont les maîtres des sauterelles. »47.

Voilà l’une des preuves les plus évidentes de la métamorphose
subie par Fintan dans sa rencontre avec l’Afrique : il intègre dans son
discours des éléments étrangers provenant de la tradition orale de l’Autre. À
une autre occasion, Bony montre à Fintan l’endroit inconnu par où coule
l’eau mbiam :

         « Soudain, au détour d’un arbre, l’eau mbiam apparut.
C’était un bassin d’eau profonde, entouré de hauts arbres et d’un mur de
lianes. Tout à fait au fond du bassin, il y avait une source, une petite
cascade qui surgissait au milieu des feuillages…Il prit de l’eau dans sa
main et aspergea le visage de Fintan. L’eau froide coulait sur sa peau, il lui
sembla qu’elle entrait dans son corps et lavait sa fatigue et sa peur. Il y
avait une paix en lui… »48.

Même si Bony ne révèle pas à Fintan le secret du Mbiam, celui-ci
semble accepter le secret et le mystère comme faisant partie de l’ordre des
choses. Fintan n’essaie pas d’apprendre la vérité à tout prix, témoignant
ainsi d’une sorte de sagesse instinctive devant l’Autre. Bien qu’il ait été déjà
initié par Bony au mode de vie et aux légendes et mythes africains, il
comprend qu’entre lui et l’Autre il y a des secrets qui ne se laissent pas
dévoiler.

46 Ibidem, p. 91.
47 Ibidem, p. 276.
48 Ibidem, p. 183.
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La vie en Afrique change définitivement Fintan qui a l’impression
de devenir semblable à l’Autre :

         « Quelquefois, Fintan pensait que c’était vraiment sa famille,
que sa peau était devenue comme celle de Bony, noire et lisse. »49.

Il a aussi le sentiment d’être né auprès du fleuve, de lui appartenir :
         « Il lui semblait qu’il était né ici, auprès de ce fleuve, sous ce

ciel, qu’il avait toujours connu cela. »50.
Même Maou subit un changement profond en Afrique. Elle

éprouve le sentiment d’être devenue quelqu’un d’autre, d’appartenir au
fleuve et à la ville d’Onitsha :

         « Maou était restée, et peu à peu,…elle était devenue
quelqu’un d’autre. Tout ce qu’elle avait vécu, avant Onitsha, Nice, Saint
Martin, la guerre, l’attente à Marseille, tout cela était devenu étranger et
lointain, comme si quelqu’un d’autre l’avait vécu. Maintenant elle
appartenait au fleuve, à cette ville. Elle connaissait chaque rue, chaque
maison, elle savait reconnaître les arbres et les oiseaux, elle pouvait lire
dans le ciel, deviner le vent, entendre le détail de la nuit. Elle connaissait
les gens aussi, elle savait leurs noms, leurs surnoms pidgin. »51.

La chaleur et la proximité affective que ressent Maou pour les gens
d’Onitsha s’inscrivent parmi les attributs humains les plus remarquables de
sa rencontre avec l’Autre comme nous pouvons le lire dans ce fragment :

         « Elle écoutait tout comme si elle savait qu’elle n’entendrait
plus ces bruits. Qu’elle allait partir très loin, oublier les choses et les êtres
qu’elle aimait, cette ville…ces gens dont elle s’était sentie proche comme
elle ne s’était jamais sentie auparavant. »52.

Dès le début, Maou est considérée comme persona non grata par la
communauté anglaise d’Onitsha, en partie à cause de son appartenance à
une autre culture, la culture d’un  pays latin dont elle avait gardé l’accent,
les  manières,  et  jusqu’à  la  teinte  trop  mate  de  la  peau.  Refusant  de  se
soumettre aux normes de conduite imposées par cette communauté Maou se
marginalise  de  plus  en  plus.  Ayant  protesté  contre  le  traitement  inhumain
auquel sont soumis les prisonniers noirs par Gerald Simpson, Maou s’attire
la haine et le mépris de celui-ci :

49 Ibidem, pp. 208-209.
50 Ibidem, p. 211.
51 Ibidem, p. 169.
52 Ibidem, p. 164.
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         « Tout d’un coup, Maou se leva, et la voix tremblante de
colère, avec son drôle d’accent français et italien quand elle parlait en
anglais, elle dit : Mais il faut leur donner à manger et à boire, regardez, ces
pauvres gens, ils ont faim et soif… »53.

Désormais sa marginalité est irrévocable. Mais cela ne compte pas
pour elle car il n’y avait aucun point commun entre elle et cette
communauté qui manifeste une attitude méprisante dont le but est de
ridiculiser les Africains, leur langue et leur culture. Sans penser à elle, Maou
prend position pour ceux qui sont transformés en esclaves et elle signale
ainsi un fait inhumain, en affirmant son humanité, en mettant au premier
plan  l’autre.  Elle  préfère  ne  plus  exister  pour  ceux  qui  restent  indifférents
face à cette injustice mais exister pour les autres. Maou  refuse d’adhérer
aux valeurs idéologiques des Européens et choisit sa propre voie dans la
rencontre avec l’Autre et sa culture.

La marginalisation affecte également une partie des personnages
africains. Oya, la jeune fille muette, se tient toujours à l’écart. Peu à peu,
entre elle et Maou prend naissance une belle amitié. Ce rapprochement entre
les deux personnages est rendu possible par l’emploi du langage des gestes.
De cette façon, les barrières soulevées par les dissimilitudes de langage, de
culture ou de mode de vie s’anéantissent. Maou et Oya parviennent à
atteindre ensemble un noyau de l’être humain, où la vraie amitié et la
responsabilité pour l’autre dépassent toute appartenance raciale ou sociale.

Une condition indispensable pour que l’Européen accède aux
mythes, aux légendes et aux symboles de l’Autre est qu’il partage la langue.
Dans Onitsha, comme d’ailleurs dans La Quarantaine, le narrateur prête
une attention particulière aux circonstances autour de la communication
entre les personnages, spécialement à l’apprentissage de la langue de l’Autre
par les protagonistes. S’adressant aux Umundri, Geoffroy essaie de leur
parler, quelques mots d’ibo, des phrases en yoruba, en pidgin. Moises, le
principal intermédiaire entre le monde africain et Geoffroy, connaît toutes
les langues du Biafra. Le narrateur se montre également soucieux de
préciser que le contact entre Fintan et Bony est facilité par la langue : Bony
parle pidgin, un peu français, il sait même parler par gestes. Très vite Fintan
apprend à parler le même langage que Bony. La maîtrise du même langage
les aide à se rapprocher l’un de l’autre et à consolider leur amitié. On peut
donc constater que les connaissances langagières des trois protagonistes leur

53 Ibidem, p. 85.
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ouvrent la voie vers l’Autre. En même temps Onitsha montre que
l’intercommunication humaine et la compréhension d’autrui sont possibles
même au-delà des mots.

Nous avons pu constater que dans leur rencontre avec le monde
africain, les protagonistes subissent tous les trois une initiation, qui les aide
à franchir le seuil vers l’univers de l’Autre. S’opposant à la communauté
européenne d’Onitsha, qui reste passive et indifférente face au monde
africain, voire pétrifiée dans ses stéréotypes de langue et de comportement,
Geoffroy, Maou et Fintan se montrent fort réceptifs à ce que l’Afrique leur
apporte d’inédit et d’enrichissant dans leur vie. Il s’agit d’une rencontre
dynamique, le contact avec l’Autre incitant les trois protagonistes à
découvrir des dimensions inédites de l’existence, dans un monde qui s’avère
parfois labyrinthique. Avançant dans ce monde les protagonistes se heurtent
à des signes entourés de mystère. Plus profondément ils y pénètrent, plus les
choses impliquent ou réclament un déchiffrement de leur signification.  Aux
yeux de Maou, l’Afrique garde intacte une partie de son mystère. Quant à
Geoffroy,  il  est  le  seul  des  trois  à  accéder  en  profondeur  à  la  signification
des symboles de l’Autre. Par son refus de se plier mentalement aux bornes
imposées par l’existence, Geoffroy s’avère être profondément humain.

3. Indiens, Indianité
Dans le roman La Quarantaine Le Clézio décrit la rencontre des

personnages avec le monde des Indiens. Malgré leur identité problématique,
Suryavati et sa mère Ananta représentent en quelque sorte le porte-parole du
monde indien.

Bien qu’ils représentent des mondes tellement différents l’un de
l’autre, Léon, le protagoniste de ce roman, et Suryavati partagent un outil de
l’intercommunication humaine, la langue. Nous ne sommes pas surpris que
la femme parle français car elle a été élevée par les sœurs à Maurice. Mais,
ajoute-t-elle, elle parle aussi l’anglais car sa mère était anglaise. La langue
française contribue à ce que les jeunes gens se rapprochent l’un de l’autre.
En effet, c’est le langage qui permet à Suryavati de raconter des mythes
hindous. C’est toujours par le biais de la langue que Léon, à son tour, peut
inventer des histoires sur Londres pour attirer et retenir Suryavati. Au fur et
à mesure qu’il se rapproche du monde de l’Autre, Léon apprend des mots
dans la langue indienne. Léon apprend aussi des mots dans la langue secrète
des Doms.
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Le roman met en scène une similarité de situations étranges :
devenues orphelines toutes les deux par suite de la grande mutinerie,
Amalia, indienne, mère de Léon, est adoptée par une famille anglaise, alors
qu’Ananta, anglaise, mère de Suryavati, est adoptée par une indienne. Le
même trauma identitaire rapproche Léon et Suryavati, tous les deux à la
recherche de leurs racines, de ce qui manque depuis toujours dans leur vie.
Léon avoue la ressemblance profonde entre lui et Suryavati :

         « J’ai besoin d’elle plus que de n’importe qui au monde. Elle
est semblable à moi, elle est d’ici et de nulle part, elle appartient à cette ile
qui n’appartient à personne. Elle est de la Quarantaine, du rocher noir du
volcan et du lagon à la mer étale. Et maintenant, je suis moi aussi entré
dans son domaine. »54

La rencontre de Léon avec la culture indienne le changera
profondément. Très ouvert à l’inconnu et réceptif à l’Autre, Léon se
détachera progressivement du groupe auquel il appartient. De plus, il arrive
à regarder d’un œil critique le groupe d’Européens et remet en question
leurs valeurs. Suryavati apprend à Léon une manière de vivre autrement, en
symbiose avec la nature et les éléments, mais elle l’aide aussi à dépasser sa
peur de la mort. En effet, il s’agit d’une initiation à travers laquelle Léon
trouve les réponses à son angoisse existentielle. Tout en assimilant les
éléments de la mythologie hindoue, Léon choisit une voie qui lui apporte la
paix intérieure et l’équilibre.

Léon  s’attache aux valeurs acquises pendant l’initiation et devient
lui-même  semblable  à  l’Autre.   Dans  ses  rencontres  avec  Suryavati,  Léon
fait la découverte d’un contraste évident entre le monde des Indiens et celui
des Européens. Il ne s’agit pas d’une image idéalisée de l’Autre. Au
contraire, Léon se montre lucide car il ne passe sous silence les injustices
sociales qu’il observe dans ce monde aussi. Mais, dans le monde dépouillé
de l’Autre, Léon découvre, grâce à Suryavati, une attitude différente devant
l’existence, qui reste étrangère aux Européens. Il s’agit d’abord d’une
manière de survivre dans le milieu hostile de l’île Plate que les habitants
inactifs de la Quarantaine ne maîtrisent pas et ne s’efforcent même pas à
apprendre. La prison dans laquelle ils se sont enfermés est aussi le résultat
de leur ignorance, de leur perte de contact avec la nature et, en même temps,
avec leurs propres ressources humaines innées.

54 Idem, La Quarantaine, Paris, Gallimard, 1995, p. 145.
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L’acquis le plus remarquable de Léon dans son rapprochement de
l’Autre est le fait qu’il se sent libéré. Vers la fin de son séjour insulaire, le
jeune homme revient avec insistance sur la libération qu’il a atteinte de
l’angoisse de la mort. L’initiation subie par Léon sur l’île Plate concerne
essentiellement les secrets de la mort, selon les traditions hindoues :

         « Maintenant que je suis contre la muraille, je n’ai plus
d’inquiétude. Au contraire, je ressens une grande paix. L’odeur du feu est
en moi, elle me remplit entièrement. Je passe mes mains sur la plate-forme
et  je sens glisser sous mes doigts une poussière très fine, presque
impalpable. Et tout à coup, je comprends. C’est ici le bûcher où on brûle les
morts. »55

Pour Léon, cette odeur du rituel des morts devient significative
quand il découvre, dans le monde des Indiens, une autre attitude de
l’homme devant la mort. Léon insiste sur le manque de peur dans le monde
de Suryavati :

         « Je suis dans un autre monde, où la peur est absente. »56

Devenant lui-même de plus en plus semblable à l’autre, il affirme :
         « Je n’ai plus peur de la mort. »57

Un fait remarquable est que, au fur et à mesure qu’il se
métamorphose, Léon adopte le discours de l’Autre pour le faire sien :

         « La fièvre me brise les membres et fait entrer un souffle
froid au centre de mon corps. Je sais que c’est Shitala, la Froide, celle qui
règne sur ces îles, qui annonce le Seigneur Yama. »58

La renaissance du protagoniste est symbolisée par l’épisode du
baptême où Suryavati inscrit des signes sur le visage de Léon avec le cendre
des bûchers. Cet acte rituel enracine Léon dans une culture autre liée aux
origines hindoues. Dans sa métamorphose, Léon ressent les vibrations de la
mémoire collective de L’Autre :

         « C’est cela, je le sais bien maintenant, c’est la mémoire qui
vibre et tremble en moi, ces autres vies, ces corps brûlés, oubliés, dont le
souvenir remonte jusqu’à la surface de l’île. »59

Suryavati offre à Léon le collier portant la plaque
d’immatriculation que sa grand-mère avait donné à Ananta avant le départ

55 Ibidem, p. 189.
56 Ibidem, p. 226.
57 Ibidem, p. 225.
58 Ibidem, p. 343.
59 Ibidem, p. 300.
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de Bhowanipore. Ce talisman que Léon porte autour de son cou est l’insigne
définitif de sa nouvelle vie, de sa nouvelle identité. Léon est devenu, lui
aussi, l’Autre.

Conclusion
« Car Je est un autre », telle est la célèbre affirmation d’Arthur

Rimbaud dans sa lettre à Paul Demeny datée du 15 mai 1871. L’œuvre de
Le Clézio pourrait être considérée comme l’expansion et la modalisation de
cette célèbre affirmation rimbaldienne. La formule est paradoxale, car elle
met en question la frontière entre identité et altérité, tout en maintenant
l’opposition par ses termes mêmes. Comme nous avons pu le voir au cours
de cette analyse, une telle proposition nous a mené à concevoir le sujet dans
son rapport à autrui et à analyser quel est le rôle de l’autre dans la formation
de l’identité.

Commençant par Le Procès-verbal jusqu’à Gens des nuages, Le
Clézio  trace  un  cercle  qui  entoure  le  globe,  ou  presque,  accomplissant  un
parcours initiatique à travers ses écrits. La vision pessimiste des premiers
écrits change avec Mondo et autres histoires et L’Inconnu sur la terre par le
redécouverte des valeurs régénératrices de l’enfance. L’enfant, la femme, les
conteurs représentent quelques figures de l’Autre qui initient les
protagonistes des romans lecléziens à l’humanité. Autrement dit, ces
rencontres déterminantes révèlent au protagoniste le sens de sa véritable
quête : non pas la recherche de soi, mais l’ouverture, l’écoute et la
responsabilité pour l’autre. Ne trouvant plus ses repères dans le monde
moderne fait de bruit et d’agression, d’irresponsabilité et de l’indifférence
face au semblable, sentant le poids du temps qui passe, les protagonistes
désirent un autre mode d’être et tournent leur regard vers un ailleurs. Dans
leur recherche  ils passent par une initiation qui comporte, comme nous
avons vu, des épreuves, un apprentissage. Ce qu’ils ressentent après cette
initiation est le désir non pas de quelque chose passé, mais le désir d’un
hors-de-soi. L’Autre aide les protagonistes à comprendre que chaque instant
contient en lui la mort et la renaissance comme Autre et qu’ils peuvent
trouver le bonheur partout, même au centre de la ville.  Ailleurs ne signifie
pas un déplacement dans l’espace mais une sortie de soi à la rencontre des
valeurs morales de l’Autre et l’intégration de ces valeurs au cœur du monde
moderne.
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in his novels in order to facilitate intercultural communication, in an approach designed to
trespass the cultural frontiers of understanding Chinese culture codes by the western public.
The author attenuates cognitive filters of alterity using an ethnographic and anthropological
discourse, as revealing as it is instructive.

Keywords: alterity, intracultural and intercultural discourse, anthropologic
ethnographic discourse, cultural space, cultural, ethnic and racial identity.

Timothy  Mo  is  one  of  the  most  powerful  voices  among  the
postcolonial novelists of the last decades, whose fiction investigates the
effects of imperialism and colonial rule, in terms of their impact on the
construction of cultural identity by members of the colonized community in
the homeland or as immigrants in the imperial metropolis. Belonging to the
same literary generation as Salman Rushdie, Mo shares the same concern
with representations of migrancy, displacement and biculturalism, as well as
an acute awareness of historical and social processes that influence
individual destinies caught in the web of public and private history. He is
also an insightful analyst of the psychology and idiosyncrasies of displaced
individuals, marginals confronting a hostile ethnic environment, or migrants
who  voyage  from  the  colonial  periphery  to  the  imperial  centre  and  are
confronted with the traumas of exile and cultural shock. Their eventual
adaptation is achieved by their assuming of biculturality, through a
distillation of their inherited Easternness and emerging Britishness into a
lucid acceptance of in-betweenness and hybridity.

Mo is of Anglo-Chinese descent and was born in Hong Kong in
1950. He came to Britain at the age of ten. Educated in Hong Kong and
Britain, he graduated at Oxford, where he read history. Despite his
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upbringing in a predominantly British environment, he confesses to a
marked biculturality and an ineluctable sense of hybridity, ascribable to his
mixed-race parentage and background. It is thus little wonder that
displacement and the redefinition of cultural identity, ethnicity and minority
behaviour patterns and adjustment models should become quintessential
themes of his fiction.

Mo depicts of the mental patterns and idiosyncrasies of Chinese
characters in the midst of their cultural or ethnic milieu, set either in the
distant British colony of Hong Kong or in London’s Chinatown. He focuses
on the intercultural tensions which unsettle the protagonists’ cultural
coherence,  and  on  the  double  pull  they  are  subject  to  –  on  the  one  hand,
their retreat in the perpetuation of Chinese cultural codes, as a means of
asserting their group identity, and on the other hand the necessity to
negotiate their access to new cultural influences. By opening the British
novel to the space of Chinese culture, minutely explained and made
accessible to a Western audience eager for fictional cultural exploration, Mo
breaks new ground in the landscape of British fiction. He offers his
predominantly British (and American) readership an insight into a minority
culture hitherto unknown and often simply ignored.

His novels provide an induction into the climate of colonial life in
Hong Kong or into the interstitial cultural enclave of the Chinese minority
in London, thus facilitating the readers’ access to cross-cultural knowledge
and  understanding.  His  narrative  discourse  displays  an  acute  awareness  of
addressing a Western audience, relatively little acquainted with the familial
and social codes of Chinese culture. Hence the attention paid to the
transparency of ethnographic details, to elaborate explanation and
clarification of Chinese patterns of thinking, beliefs, values and behaviour.
It is as if the author, constantly aware of his implied reader’s otherness,
adapts his narratorial discourse to the purpose of imparting unshared
knowledge. Thus, his enlightening explanations of attitudes, gestures, and
speech coalesce into a veritable ethnographic treatise, a fictional vade-
mecum of Chinese culture, permeated by the explanative and instructive
discourse of cultural anthropology.

His first novel, The Monkey King (1978), is set in Hong Kong and
covers the period between the fifties to the early seventies. It follows the
fortunes and development of Wallace Nolasco, a young man of Portuguese
descent from Macau, who marries into a Chinese family and thus
transgresses the boundary of his ethnic culture and identity. Though of
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mixed race and almost indistinguishable from the Chinese, because of
interracial marriage policy of Portuguese colonials, he still keeps himself
apart from the Chinese majority, convinced of his racial superiority. Being
poor and recently orphaned, he ends up as the son-in-law of a tyrannical
Chinese patriarch, Mr Poon. A cunning and quite well-off businessman,
hilariously  hypocritical  and  mean,  Mr  Poon  rules  over  the  family  with  an
iron authority. Wallace’s discovery of a mysteriously organised family ethos
progresses in parallel with his resistance to the patriarchal authority and the
rigid hierarchical order which regulate the family’s existence, behaviour and
sense of identity. Through the perceptions of the baffled and riotous young
man, Mo offers an enlightening induction to the patriarchal conventions of
the traditional Chinese family, in which everyday gestures, from the sharing
of food to religious ritual or communal gatherings, revolve around the figure
of the family head. Mo describes the family’s cultural ethos in a vividly
detailed and thoroughly documented ethnographic study, offering
enlightening, if satirical vignettes of belief and customs ranging from food,
power, kinship or gender relations, dress codes, superstitions, the hegemony
of the elders and the cult of ancestors.

Although Mo focuses mainly on the ethnography and traditional
conventions of the family as core cultural community, he expands the scope
his study to a more encompassing scrutiny of the larger social climate of
Hong Kong. The protagonist’s brief work experience in the in governmental
department  and  his  social  contacts  offer  a  glimpse  into  the  corrupting
interrelationships between coloniser and colonised, and the
cosmopolitanism of moral laxity at all levels of society, from the family unit
to the larger social aggregate. The image of the city’s labyrinth of ethnicities
and cultural mixture, seen in its ambivalent dynamic between fierce
antagonism and interpenetrating complicity, is complemented by the
portrayal of the timeless stasis of the feudal society in the rural area. Fearing
that his attempt to avail himself of Wallace’s position in the civil service for
obtaining preferential commissions for his construction business might be
liable to charges of corruption, Mr Poon arranges the departure of Wallace
and  his  wife  May  Ling  to  a  distant  village  in  the  New  Territories,  the
agricultural region adjacent to the city-colony.

Mo’s depiction of village life occasions yet another ethnographic
exposition on the ancestral, immutable traditions of the enclosed, culturally
hermetic village community, frozen in its immemorial rituals of rice-
growing, tea-drinking and clan fighting. Of course, Mo’s fascination with
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the dynamic of cultural disruption and change, with the productive tension
between continuity and discontinuity, with redefinitions of identity is
illustrated in the way in which the marginal newcomers manage to
transform  and  modernise  the  community.  A  disastrous  flood  covers  the
village’s rice crop under a natural lake, and Wallace turns his engineer’s
training to good account by draining the valley and damming the body of
water, which is transformed into a leisure park for weekenders from the city.

Harnessing the villagers’ creativity and entrepreneurial acumen, the
young couple transgress their former condition of dependence and
impotency as powerless subjects in the patriarchal establishment. They
transform their experience of displacement into one of replacement and
empowering repositioning in society, according to the paradigm of the
comic plot and its resolution. Their new identity as independent, active
social agents legitimises their changed position in the family. On the death
of Mr Poon, the young man is called upon to take over the family business
and protect it as an enlightened, democratising kind of patriarch, able to
steer deftly between the poles of single-handed authority and collective
liberty.  It  is  a  fable  of  personal  and  communal  emergence  to  a  hybridised
identity, in which both individual and community negotiate between cultural
preservation and change, tradition and modernity, ethnic distinctions and
contaminations.

At the same time, both in terms of subject matter and form, the
novel enacts a fusion of Western and Eastern tradition. While it fits the
paradigm of the Western classical comic novel of education and becoming,
the story alludes intertextually to the Chinese classical allegory of the
legendary Monkey King. Wallace’s versatility and balancing negotiation
between rebellion, submission and tolerance replicate metaphorically the
attributes of the hybrid, polymorphic demigod, half simian, half human,
who embarks on a punitive and redemptive journey, meant to reintegrate
him into the human as well as into the divine order of being. The mythical,
allegorical import of the legend, suggested in the title but not explicitly
clarified  in  the  novel,  challenges  the  reader  to  further  explore  its
significance for Chinese moral philosophy and thus engage in deciphering
the meanings encoded by one of the most popular Chinese archetypes.

Mo’s most celebrated fictional exploration of these issues is Sour
Sweet, his award-winning second novel of 1982 (Hawthornden Prize), also
shortlisted for the Booker Prize. It is a heart-rending, if detachedly
scrutinizing dramatisation of the cultural transplantation to Britain in the
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early 1960s of a Cantonese family from Hong Kong. In a deeply enquiring
and revealing narrative, Mo blends realistic observation, sociological
expertise and psychological insight with a sympathetic, yet objective
portrayal of his rounded, dynamic characters evolving between social
comedy and  personal  drama.  If  the  previous  novel  studies  the  ethos  of  the
Cantonese family at home, Sour Sweet explores the vagaries of Chinese
identity confronted with the experience of migration and cultural
displacement.

Set in London’s Chinatown of the 1960s, the story traces the
migrant experience of the Chens (Chen, his wife Lily and their baby son
Man Kee), of Lily’s sister Mui and of Chen’s widowed old father. The novel
opens with a brief and somewhat abrupt introduction to the family’s
situation. The objective tone of the third person narrator replicates the
factual  conciseness  of  a  sociological  profile  and  the  stark  realism  of  a
journalistic feature report.

The Chens had been living in the U.K. for four years, which was
long enough to have lost their place in the society from which they had
emigrated but not long enough to feel comfortable in the new. They were no
longer missed; Lily had no living relatives anyway, apart from her sister
Mui, and Chen had lost his claim to clan land in his ancestral village. He
was remembered there in the shape of the money order he remitted to his
father every month, and would truly have been remembered only if that
order had failed to arrive (Mo 1982: 1).

Chen feels suspended between two worlds – his native land and the
‘land of promise’ he has come to in order to escape his unpromising
economic prospects. He still feels an alien in London, as he is confined to
working in the booming food industry of Chinese restaurants in the Soho
area.  He  is  drifting  apart  from  the  familiar  notion  of  home  and  from  his
native and filial bonds. At the same time, he cannot bring himself to feel at
ease in the host country, being unable to shake off the pervasive sense of his
own alienness and of the foreignness of the place and its people.

Mo proves an informed and perceptive analyst of these processes
and behaviours, which he anatomizes with a touching combination of
psychological insight, sociological acumen and sympathetic feeling. He
aptly identifies different patterns of response to the challenges of immigrant
life, which he illustrates via his characters, tracing their progress or
regression towards success or failure in cultural adaptation. Success is seen
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to  rely  on  the  positive  potential  to  assume  one’s  emerging  hybridity  or
biculturality. Survival is rooted in the ability to negotiate and compromise
between one’s perceptions of ethnicity and otherness. In Sour Sweet, it is
Lily who typifies this model of successful balancing and reconciliation
between the native and the new cultures, and her gradual advancement
towards understanding, learning, change and growth becomes the author’s
main  focus.  Through  Chen,  Mo  exemplifies  the  other  extreme,  that  of  the
migrant’s failure to respond effectively to cultural novelty and
contamination and to surmount adjustment problems.

A  common  response  to  their  predicament  is  the  tendency  to  seek
shelter in the haven of their restricted ethnic community or in the family’s
domestic space. It amounts to a compulsive refuge into the ethnic enclaves
of the group of co-nationals or other marginal groups, and a quasi-religious
observance of tradition and native cultural practices. For Chen, community
anchorage extends beyond the confines of the family flat on account of his
active role as breadwinner and provider for the family. However, the
Chinese restaurant where he works seventy-two hours a week is no more
than another closed space encapsulating the familiarity of intra-ethnic
relationships and limiting his contact with English people to the distanced
observation of anonymous customers. Chen is not the only character for
whom clinging to tradition and cultural authenticity provides a relief from
the pressures of adaptation. Lily, as well as other characters, also tends to
seek some kind of consolation in practicing their native culture.

Chen falls into the familiar tracks of his native culture in every
aspect of everyday life. Apart from his preference for Chinese media and
entertainment he discovers new pastimes which function as an umbilical
cord to his homeland. If his carpentry episode is dictated more by practical
imperatives rather than by going in for parental heritage – manufacturing
wooden benches and tables for their take-away venture – he derives from it
both pleasure and a reassuring feeling of home. His gardening, nevertheless,
is not dictated by any immediate survival demands, and this return to a
familiar way of life functions as a link between his London life and his past,
‘an expression of his peasant roots’, in Lim’s opinion (Lim 97). Chen
establishes a symbolic correspondence between vegetable growing and his
marginal status, derived from inherited patterns of thought: ‘At home in the
New Territories vegetable growing was an ignominious mode of agriculture,
practiced by refugees and immigrants. It was only fitting he should grow
them here in alien soil’ (168). This revaluation of his skills as a farmer is but
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another reminder of his Chineseness and alienness from his surroundings.
Winning Man Kee over for this hobby works as a bridge and silent channel
of communication between father and son, but it signals primarily Chen’s
desire to hand over to him the traditional values, as ‘Chen resolved to bring
up Son his own way’ (155).

In his social dealings, Chen remains limited to a ritualistic
fulfilment of his traditional roles dictated by the Chinese etiquette code. He
unswervingly carries out his filial duties, in keeping with the Chinese
reverence for the old, especially for the family patriarch: ‘Chen was still
conscientious about sending money to his father. He was a dutiful son’ (60).
As a father, he displays a typical reaction of Chinese fathers who, when
ashamed of their  sons,  are concerned with ‘losing face’ in society and turn
their shame into deliberate self-irony in order not to ‘lose face’. This
explains his constant teasing of Man Kee about the size of his head,
especially in public situations, as ‘shame arises from the father’s traditional
concern with ‘face’ in society, as Chin explains (Chin 93). Chen’s
preoccupation with appearances and materialistic notions of success and
pride are also apparent in his dreams for his son’s future business success,
another source of ‘keeping face’ in public: ‘he would grow up to own many
restaurants, gaining experience in all aspects of the trade on the way’ (155).

His patriarchal claims as a husband are emphasised by the
capitalisation  of  his  title  as  ‘Husband’,  which  is  indicative  of  his  statutory
male authority, the key principle of the relationship between the spouses. In
this light, despite his gradual and covert loss of his prerogatives as a
decision maker in favour of his wife, he cannot help enacting his mere
formal part with hollow male rhetoric: ‘Who is head in our family? Do you
think  wife  tells  Husband  what  to  do?’  (107).  He  needs  no  real  answer  to
that, as he is aware that he has handed over to Lily his position as family
head. His failure is rendered more tragic, because, instead of advancing into
an enriched new identity, he loses any claims to his old one, slowly
dissolving in the sham of hollow mimicry of native traditions.

Preserving the purity of her beliefs and practices appears equally
important to Lily. She proves the most genuine and profound retainer of
Chinese philosophy, of which she is a profound practitioner. Her stern
observance of the crucial principle of the Yin and Yang principles of
universal harmony guides her in all her preoccupations, be they about major
issues or more trivial things. For example, she takes care not to give Chen
sweets after a meal of sour soup, in order not to upset this balance, which
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somehow contradicts the metaphorical significance of harmonious duality of
the novel’s title. Paradoxically enough, it will be this essentially Chinese
outlook that would help her balance her eventual adjustment into salutary
hybridity. Lily’s ethnocentric logic dictates that flexibility is a purely
Chinese trait, and the more adaptable she becomes, the more Chinese she
will be.

But Lily’s fervour in practising her culture is most apparent in her
unflinching fulfilment of her family duties. A dedicated wife, she is keen on
the ritual of serving Chen his soup on his return home, even if he has
already dined at work. Her forms of address to him remain within the norms
of the Chinese code of deference owed to the head of the household. The
textual capitalisation of her appellative ‘Husband’ points to her wifely
devotion and idealisation of Chen as the ultimate, archetypal male authority.
The slightly more familiar and intimate appellation ‘Ah Chen’ is no less
deferential. Though considered by Lily an adequate term ‘to look upon him
as an individual’, she aptly perceives it as an equally distancing term, being
based on his family name. As she never uses his first name, Chen never
acquires a truly personal identity, which is emblematic for the allegorical
intention of the author to represent inadaptable Chen as a nonentity fading
into anonymousness. Lily’s self-assumed and carefully constructed wifely
exemplariness extends to her efforts and camouflage tactics of indirectness
meant to keep the appearances of Chen’s simulacrum authority as she
acquires an increasingly dominant role. She tentatively avoids even the
slightest suggestion of Chen’s tacitly accepted position of subordination,
going to any lengths to reassure him of his status quo. The tactfulness and
diplomacy of her dissimulating tactics are particularly efficient in realizing
her  dream of  their  own take  away restaurant,  and  her  shrewd strategies  of
indirectness will covertly break Chen’s opposition and lead to her envisaged
results, without causing him to ‘lose face’ before his wife. It may be a sham
of the Chinese domestic hierarchy of power and a simulacrum of tradition,
but it is simulated for the sake of tradition.

Through his enlightening, detailed explanation of customs, beliefs,
gestures, language and the intricate patterns of cultural identification and
differentiation, Mo acts as an informed and empathic ethnographic guide
and sui-generis cultural anthropologist, sensitive to the cognitive needs of
his western audience. He deftly exploits the Westerner’s cultural curiosity
and taste for the exotic, but anticipates the need for clarification and
explanation which arises from unshared knowledge and the potential
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incomprehensibility of foreignness. Consequently, he is extremely careful to
clarify his concepts and terms and integrate his characters’ individual
idiosyncrasies into the larger context of Chinese ethnicity and sense of
identity as anchored in cultural heritage, the only asset which accompanies
them in their cross-cultural adventure. Mo takes his role as cultural
spokesman and commentator very seriously and does his best to oblige his
reader, in a harmonic mixture of fictional discourse and ethnographic
didacticism.

Although he claims that he writes about ‘the clash of cultures’,
Timothy Mo seems more concerned with the interpenetration of cultures.
The successful integration of his characters depends on their capacity to
remain poised between the extremes of isolation and acculturation. Their
potential for adaptation ensures survival and integration, but does no reach
the stage of acculturation, which means the loss of cultural roots and
identity. The complex cultural initiations and negotiations they traverse
result in a reassessment of their identity and cultural belonging, opening
new possibilities for the affirmation of individual and minority identity in its
surge towards an enhanced multicultural world, where ‘Englishness’ can be
used in the plural.
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LES LIEUX DE L`ENFANCE
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Abstract: As  an  original  drama writer  who had an  outstanding contribution  to
the renewal of French theater, Eugen Ionescu left also a rich and original literature of
confession, where childhood evocation had a privileged place and it was seen as the
happiest period of his life. Childhood means happiness, charm, freedom, certainty of
revival. Its light and freshness reflect on the places where he spent a part of it, the modest
village-Chapelle Anthenaise, in the Mayenne department. For the writer of Romanian
origin and French expression, Chapelle-Anthenaise remained as a secure place, a world of
miracles and surprises, a real paradise on earth. Places of childhood merged with childhood
itself, the age of innocence and joy of life, symbolizing the paradise. A vision of Eden,
which seems to have been haunted him all his life.

Keywords: Eugen Ionescu, childhood, childhood places, fulfillment, freedom,
paradise.

Eugen Simion souligne le besoin incoercible d’Eugène Ionesco de
se confesser :

« Nous retenons quelque chose d’important de ces confessions
notées à soixante ans sur les découvertes faites à quatre, cinq, sept et dix
ans : pour Eugène Ionesco la littérature commence par les mémoires, non
pas par  le conte de fées ou la poésie. Il veut se confesser non pas pour
fabuler comme font d’habitude les enfants. Sa première pensée, quand il
découvre qu’entre lui et le monde du dehors il y a une grande différence,
c’est de donner des témoignages sur cette découverte éblouissante.
Autrement dit, il veut écrire sa biographie. Le besoin pressant de confession
le pousse vers la littérature, puisqu’il n’a aucune illusion en ce qui
concerne la littérature ; la littérature ne peut rien, elle ne le guérit pas de
l’angoisse qui s’est emparée de lui au moment où il a découvert l’existence.
La littérature ne le concilie en aucune manière avec le monde extérieur, et
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elle ne le concilie pas non plus, ce qui est encore plus grave, avec lui-
même ».1

La littérature de confession d’Eugène Ionesco est à la fois riche et
originale. Sa richesse est prouvée par le nombre impressionnant de livres de
mémoires : La photo du colonel (1962) ; Journal en miettes (1967) ;
Présent, passé/Passé, présent (1968) ; Antidotes (1977) ; Découvertes
(1969) ; Un homme en question (1979) ; Entretien avec Eugène Ionesco
(1966, Claude Bonnefoy). Leur originalité réside notamment dans la
manière particulière de l’auteur de présenter les choses et les événements
tels qu’ils lui viennent à l’esprit sans souci particulier de taxinomie ou de
chronologie : « Les souvenirs, mêlés au présent affluent en mille morceaux
et en désordre ».2 La personnalité complexe du dramaturge qui est arrivé à
mettre en question la structure même du langage et à renouveler le théâtre
français y est mise à nu laissant voir, entre autres, la place privilégiée qu’il
accordait à l’enfance, « paradis perdu de son être et de celui du monde ». A
cette époque heureuse, l’être humain est encore loin du conformisme et de la
sclérose dont souffrent la plupart des personnages ionesciens, devenus de
simples marionnettes, des fantoches.

Eugène Ionesco est attiré avant tout par la source fraîche et  la
lumière de l’enfance. Cette lumière se répand aussi sur les lieux de son
enfance, Le Moulin - Chapelle-Anthenaise, qui apparaissent comme des
endroits privilégiés, pleins de charme et de séduction. Hanté par l’idée de la
mort qui nous guette tous et par celle de l’écoulement du temps, Eugène
Ionesco se retourne vers l’enfance comme vers un état de grâce, un temps et
un espace sacrés. L’enfance est pour lui « le monde du miracle et de la
surprise » dans lequel les choses sont éblouissantes. Elle est aussi le monde
de la féerie, le paradis, le monde du premier jour. Les lieux de son enfance,
la ferme « le Moulin », le vieux bâtiment dont la construction remontait au
XVIIIe siècle, avec ses vieux murs, ses fenêtres branlantes et  son  toit  en
ardoise, la porte d’entrée, la cour de la ferme constituent pour lui de vrais
trésors. Ce paysage personnel a été donc pour l’auteur un vrai paradis, ce
n’est qu’ici qu’il a été vraiment heureux. Il n’y revient que par des bribes du
souvenir et des miettes de journal, mais il le fait fréquemment, avec
insistance, d’une manière récurrente. « Ses œuvres de fiction et ses journaux

1 Eugen Simion. Tân rul Eugen Ionescu (Le jeune Eugène Ionesco), Bucure ti, Funda ia Na ional
pentru Stiin a i Arta, 2006, p. 8.
2 Apud. Eugen Simion, op. cit., p. 341.
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sont pleins des espaces, des mythes et des lumières de l’enfance ». (Eugène
Ionesco, Le jeune Eugène Ionesco, 2006, p 18)

S’il adore l’enfance avec sa fraîcheur et ses lumières, il adore aussi
les lieux de son enfance. Chapelle-Anthenaise était pour lui un lieu
sécurisant, désangoissant qui donnait l’impression que l’on y vivait « hors
du temps ».3 Dans ce paradis terrestre, tout n’était que joie, tout n’était que
présence.  Le  temps  paraissait  avoir  suspendu  son  vol  et  le  laissait  tout
bonnement savourer les délices d’une nature gouvernée par d’autres lois que
celles temporelles. Les saisons qui semblaient se dérouler dans l’espace et
non dans le temps, le monde vu comme un décor où les couleurs sombres et
celles lumineuses alternaient, les fleurs et l’herbe qui apparaissaient et
disparaissaient, s’approchaient et s’éloignaient, tout lui laissait l’impression
que seul le temps passait et que lui, il était immuable : « mais à huit ans,
neuf ans, dix ans quand j’habitais au Moulin, tout était joie, et tout était
présence. Les saisons semblaient se déployer dans l’espace. Le monde était
un décor, avec ses couleurs tantôt sombres, tantôt claires, avec ses fleurs et
son herbe qui apparaissait, disparaissait, venant vers nous, s’éloignant de
nous, se déroulant sous nos yeux, tandis que nous-mêmes restions à la
même place, regardant passer le temps, nous-mêmes en restant dehors. »4

L’enfant qui vivait à Chapelle-Anthenaise avait compris
progressivement non seulement que le temps passe mais que les gens aussi
sont soumis à son œuvre. A quatre ou cinq ans il s’était rendu compte qu’un
jour il allait vieillir, à sept ou huit ans il était épouvanté à l’idée de la mort
de sa mère qu’il aimait beaucoup, à onze ou douze ans il eut la révélation de
la fin inéluctable, mais le présent ne disparut pour lui qu’à quinze ou seize
ans. A Chapelle-Anthenaise, avant l’âge de quinze ans, il fut réellement
heureux. Il allait à l’église et à l’école comme tous les garçons de son âge et
à en juger selon l’épisode de la distribution des prix relaté dans « Journal en
miettes »,  il  était  un  assez  bon  élève  puisqu’il  reçut,  à  cette  occasion,  un
livre comme récompense pour ses efforts scolaires. Par ailleurs, le prix ne le
satisfaisait pas complètement. C’était un livre rouge contenant des histoires
de chasse et des descriptions géographiques. Alors que lui, il aimait
davantage les belles histoires. Pendant les récréations, il participait aux jeux
organisés dans la cour de l’école, il entonnait à tue-tête l’hymne de France
quoiqu’il chantât un peu faux. L’école fonctionnait dans une petite maison.

3 Eugène Ionesco. Journal en miettes, Gallimard, Paris, 1992, p. 13.
4 Ibid.
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Les garçons du village – un petit village de quelques centaines d’habitants –
étaient réunis tous dans une seule salle de classe, divisés en trois groupes,
avec un seul maître, Monsieur Guéné, qui passait d’un groupe à l’autre. Le
maître avait le mérite de leur apprendre la géographie et l’histoire, y
compris celle du département de Mayenne, comme l’on s’y prenait à
l’époque de son enfance. Il était le visage même de la science, comme le
maire était celui de l’autorité et le curé celui de la religion. Car dans le petit
village de son enfance, tout était personnalisé, concret, et la fonction
quoique visible, concrète, se distinguait de la personne qui en était chargée.
La fonction n’était pas encore aliénante comme il arrive dans les sociétés
totalitaires, et même en France à l’époque de son âge mûr.

Il faisait aussi des bêtises qu’on finissait par lui pardonner car il
était, somme toute, un bon petit garçon. Il n’hésitait même pas à fumer, en
compagnie de ses copains, les cigarettes confectionnées des rameaux d’un
sureau qui poussait tout près de la palissade du jardin. Dans certaines
scènes, le lyrisme et la nostalgie rejoignent l’humour ou l’ironie qui font
penser au comique irrésistible de quelques-unes de ses futures pièces. Il
nous semble utile de donner quelques exemples, où le lyrisme et la nostalgie
de l’évocation sont mêlés de malice ou d’humour. Etant malade de grippe, il
a été obligé de garder le lit mais le médecin qui l’a soigné était un
vétérinaire que l’on avait fait venir pour l’enfant et à la fois pour une vache
malade. Les parties de pêche à la ligne avaient d’habitude comme résultat
un butin assez mince : cinq ou six poissons, de sorte que lorsqu’il réussissait
à en pêcher trente ou quarante, comme il ne lui était arrivé d’ailleurs qu’une
seule fois, il se sentait rempli d’un sentiment de fierté. Il relate aussi ses
balades aux environs du village en compagnie de son oncle Alexandre, qui
venait  de  Paris  spécialement  pour  le  voir.  Les  chemins  défoncés,  une
clairière, une ferme et … un prunier isolé qui leur donna envie de remplir
leurs poches de ses belles prunes. Le résultat a été vraiment désastreux. Non
seulement ils ont tâché leurs vêtements mais encore le fermier leur avait fait
remarquer qu’ils avaient eu tort de cueillir des prunes en tapinois et qu’il
leur en aurait donné volontiers s’ils lui en avaient demandé.

Les choses les plus simples, les plus banales semblent être
enveloppées dans un halo magique. C’est la lumière révélatrice de l’enfance
qui leur confère cette valeur spéciale.

Voilà comment il décrit les lieux de son enfance heureuse dans
Entre la vie et le rêve. Entretien avec Claude Bonnefoy (Gallimard 1996).
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La maison qu’il habitait était très belle, très ancienne. C’était une vieille
ferme qu’on appelait « Le Moulin », un ancien moulin désaffecté depuis des
lustres. C’était un nid, un abri situé dans un paysage féerique, à
l’intersection de trois ou quatre routes, au milieu de collines, de bois et de
bocages. La maison, quoiqu’un peu ténébreuse, lui donnait une sensation de
confort extraordinaire. La lumière tout autour, le ciel d’un bleu d’azur, très
pur, les couleurs vivifiantes d’une fraîcheur et  d’une intensité à jamais
perdues, conféraient au paysage un je-ne-sais-quoi de mystérieux, de
primordial et  d’élémentaire.  Les  saisons  tournaient  autour  de  lui  qui  se
sentait immuable, éternel. De toutes les saisons, c’était surtout le printemps
qu’il aimait parce qu’il lui donnait la certitude des renaissances. Des fleurs
vives, des écureuils, des oiseaux qui chantaient, des insectes dorés
transfiguraient le paysage qui paraissait mort pendant l’hiver, avec la route
boueuse et les arbres pétrifiés. Charme, joie de vivre, plénitude,
symbolisation du paradis, image du Paradis perdu, certitude des
renaissances, liberté, ce sont autant de syntagmes par lesquels il définit les
lieux de son enfance5. Une vision édénique dont il sera hanté toute la vie.

Les gens de son enfance, qui apparaissent à travers des miettes du
journal ou des bribes du souvenir, sont baignés dans la même douce
lumière. Ce sont des gens simples, mais sensibles, bons et généreux. Marie,
omniprésente dans la vie de l’enfant, lui pardonnait royalement toutes les
bêtises, l’embrassant et le caressant. Le Père Baptiste, vêtu de sa chemise
bleue, ne savait ni lire, ni écrire. En échange il possédait un système tout à
fait particulier de calculs et conduisait excellemment la carriole à l’aide de
laquelle on se déplaçait à l’époque. Un autre personnage pittoresque est la
Mère Jeannette. Elle faillit fondre en larmes au moment de la séparation de
l’enfant qui partait pour Paris. Monsieur Guéné exprime lui aussi son regret
de voir son élève, qui aurait pu obtenir son certificat d’études la même
année, s’éloigner. Maurice habitait tout seul au Moulin pendant l’hiver.
Simone était la fillette avec laquelle le petit Eugène Ionesco aimait jouer le
plus  souvent.  Revenu  à  Chapelle-Anthenaise,  il  retrouve  tout  ce  monde
(sauf le Père Baptiste et la Mère Jeannette). Mais ils s’étaient disputés à
cause du Moulin que Marie avait vendu à un grand propriétaire. Chacun
aurait voulu l’avoir, y compris l’auteur. Il retrouve aussi le Moulin,
modernisé, doté d’une installation électrique. En échange, beaucoup des

5 Eugène Ionesco. Între via i vis. Convorbiri cu Claude Bonnefoy (Entretiens avec Claude
Bonnefoy), Editura Humanitas, 1999, p. 10-11.
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objets familiers d’autrefois, ses trésors,  n’y  sont  plus.  Il  en  est  déçu.  Le
jardin est en friche, envahi par de mauvaises herbes et des orties, parsemé de
fleurs champêtres. Seul le groseillier est à sa place. Mais le sureau près de la
palissade n’existe plus. Pauvre vieux sureau dit Ionesco.

L’endroit où se trouve le Moulin lui plaît, le trouvant aussi douillet
qu’un nid naturel, aussi tendre6 qu’autrefois. En échange, le village entier
avait changé. Le nombre d’habitants s’était réduit de moitié,
comparativement à celui de son enfance. Les carrioles avaient été
remplacées par les petites 2CV. Si à l’époque de son enfance on mettait une
heure pour parcourir la distance qui séparait le village de la gare ou de la
ville, maintenant on ne met que dix minutes. En filigrane, on lit le regret de
l’auteur. Ce qu’il regrette ce n’est pas le progrès, ce ne sont pas les maisons
sans électricité ou les chemins défoncés. C’est la perte de cette époque
heureuse de sa vie. Ce sont les moments de plénitude vécus à Chapelle-
Anthenaise qui comptent parmi les rares joies profondes qu’il a éprouvées le
long de son existence. Et le déchirement, la souffrance aimée, insupportable
qu’il ressent est la preuve patente que les trésors de son enfance ne sont pas
perdus pour toujours. Restés dans les tréfonds de son cœur, ils font surface
dans  ses  œuvres,  notamment  dans  ses  mémoires,  ne  fût-ce  que  par  des
bribes du souvenir et des miettes de journal.
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IONESCO’S CHARACTERS – OSCILLATING
BETWEEN PASSIVE AND AGGRESSIVE

BEHAVIOUR
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Abstract: This paper examines the conflicting world of Eugen Ionescu’s
character in theater, referring to individual frustration, expressed in two ways: passivity and
aggressivity. The passive attitude of the character is dominant in the ionescian theatre,
specific to human condition, in the modern world can be illustrated in plays like “Killer
without wage”, or “How to get rid Amedeu”, “The new tenant”, “The chairs”, “The
Rhinoceros” etc.

Keywords: alienation, aggression, withdrawal, frustration, a world of conflicts,
passivity.

In the theatre of the absurd, the character confronts mainly with the
lack of communication, a characteristic trait of the modern world, associated
with negative psychological states like anxiety, fear, uneasiness,
uncertainty, and isolation.

From Eugène Ionesco’s point of view, society is influenced by the
human condition7, so that the problem of art consists in being “the
expression of an incommunicable reality”8,  although  this  seems  to  be  a
paradox. In his plays, the author created a world where the individual cannot
communicate, thus achieving the authenticity of his existence, “by putting
man face to face with the harsh realities of human condition”9, describing

7 E. Ionesco, “The playwright’s role”, Observer, 29 June 1958: “it is the human condition that directs
the social condition, not vice versa”.
8 E. Ionesco, Observer, 29 June 1958: “A work of art is the expression of an incommunicable reality
that one tries to communicate – and which sometimes can be communicated. That is its paradox and
its truth”.
9 Martin Esslin, The Theatre of the Absurd, Methuen, London, 2004,  p. 198: “he wants to make
existence authentic, fully lived, by putting man face to face with the harsh realities of the human
condition”.
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an absurd universe where “the decline of religious belief has taken away his
certainties”10.

Characteristic for the tragic farce, in Ionesco’s theatre, the sources
of dramatic conflict are found in the social relationships of the individual,
influenced by the basic anxieties of the human being that dwells in a
degraded universe: the fear of death, the impossibility to communicate and
the dependence on society. All these anxieties lead to the individual’s
frustration, which unavoidably ends up in aggression. In the field of
sociology, the “frustration-aggression theory”11 associates aggression with
frustration in the frame of the interpersonal human conflict, stating that
“aggression is always a consequence of frustration”12.

Ionesco’s character is a frustrated individual who manifests his
frustration on two occasions: the passive attitude or the aggressiveness
towards  others,  but  also  towards  himself.  In  Eugène  Ionesco’s  theatre,  the
passive attitude of the characters is dominant, being characteristic of the
non-hero in the tragic farce.

In most of the plays, Ionesco’s character has “the attitude of a
person who withstands the events, but does not create them”13; being a
frustrated individual, he chooses to give up the fight, proving to be passive
in relation to the events that affect him in the world he lives in.

In Amédée, or How to Get Rid of It, the character, bears for fifteen
years with the same obstacle suggested by the presence of the dead body
which grows inside his bedroom. Amédée has a passive attitude in his
relationship with his wife who works to survive, while he doesn’t do
anything but wait for inspiration to come, being unable to write more than
two lines in a play begun fifteen years before. His frustration is also
noticeable  in  his  social  relations,  because  the  couple  avoids  relations  with
the neighbours or anyone who would try to get into their home, fearing that
people could discover their secret.

In The Killer, the inhabitants of a district are terrorized by a killer,
but they do nothing to protect themselves, everyone hoping that he won’t be
chosen to become the next victim. They are contented with the same passive

10 Ibidem, p. 401.
11 Anatol Rapoport, Conflict in A Man – Made Environment, Penguin Books, 1974, p. 131.
12 Ibidem, p. 126:  “A frequently cited theory of human interpersonal conflict links aggression to
frustration. The fundamental assumption of the theory was stated categorically by John Dollard and
his collaborators”.
13 Romul Munteanu, Farsa tragic , Editura Univers, Bucure ti, 1989, p. 198-199.
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attitude, the same as the town authorities’; the only character with a
different  conception  from  the  others’  is  Béranger,  who  is  responsible  and
feels the need to find a way out of the indifference state. In the beginning,
Béranger feels strong, then the feeling of frustration overcomes him, the
passivity and helplessness replacing in the end the will to fight against evil.

In some of Ionesco’s plays the characters’ waiting state represents a
form  of  passivity,  because  the  outcome  of  the  frustration  is  giving  up  on
action, giving up on one’s own life.

In The New Tenant the main character withdraws himself from
society due to his frustration; being unable to find the power to fight, the
character chooses isolation and not to communicate with the outside world.
He turns his retreat from life into a real celebration represented by the ritual
of moving the furniture around, furniture that invades his apartment, the
flights  of  stairs,  the  street  and  finally  the  city.  His  final  gesture  of  retreat
could be interpreted as an escape from the conflict-dominated world; some
elements, e. g. the flowers brought by the porters and the blacking out in the
end of the play suggest the character’s suicide.

Other plays of the author, where the characters oscillate between
passive and aggressive states are The Chairs, The Bald Soprano, Jack, or
the Submission, and The Rhinoceros.

In The Chairs, the old couple isolated from society, who lives in a
house surrounded by water, in a state of alienation reaching its climax,
hopes to escape from the frustration of an anonymous existence and thus to
become the saviours of a world that no longer exists. During his lifetime, the
old man oscillated between aggressive and passive states: in his youth he
was a war criminal, then, retreating from society, frustrated because of a
mediocre existence of caretaker, becomes obsessed with communicating a
message which could save humanity. The couple ends up committing
suicide after delivering a meaningless message, suicide representing a form
of aggressiveness directed towards oneself.

In The Bald Soprano, the characters are in a waiting state in the
beginning, sitting around the table and talking, and in the end they enter a
state  of  verbal  aggressiveness,  everybody  talking  at  the  same  time  and
during this simultaneous conversation nobody listens or understands the
others.

In Jack, or the Submission, initially the main character has his own
personality, fighting against his family in order to abide by his own
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convictions, but in the end he gives up fighting, entering a passive state
when he accepts and obeys all the requests of his family.

Compared to the other plays written by Ionesco, The Rhinoceros is
an exception because Béranger, the main character abandons his passive
attitude and, although he ends up alone, he becomes aggressive, arming
himself and deciding to fight against a whole collectivity of people turned
into rhinoceros.

“[…] Oh well, that’s that! I shall defend myself against everyone!
Where’s my gun? my gun! (He turns towards the back wall, where the heads
of the rhinoceros are, yelling): I shall defend myself against everyone,
against everyone! I am the last human being and I shall remain a human
being until the very end! I won’t surrender!”14

In Eugène Ionesco’s theatre there are certain elements which
function as a “mechanism”15 that generates the absurd, a “mechanism”
represented by a “threat by means of aggression”16, without a logical
reason, invading the character’s universe irremediably and progressively.

In The Rhinoceros, this “aggression” manifests itself through the
appearance of the rhinoceros, or through the presence of the dead body that
continually grows for fifteen years in Amédée, or How to Get Rid of  It, or
through the imminent death of the king in Exit the King. One can notice that
the existence of this “aggression”, present as a mechanism in the structure
of Ionesco’s plays provokes a progressively violent behaviour of the
characters.

In some of Ionesco’s plays, the split personality has a decisive role
in the changing of the character’s behavior, who becomes violent without a
logical reason; this violence of Ionesco’s character increases progressively,
contributing to the realization of the dramatic conflict of the plays.

In The Lesson, as the author states in the stage directions at the
beginning of the play, the behaviour and the reactions of the student are
gradually changing during the play, turning from dynamics to passivity,
from  joy  to  sadness,  even  depressive  states;  this  gradual  change  of  the
characters’ behaviour can be seen in the communicative process. Contrary
to his student, the teacher is shy in the beginning and very polite; during the
play he becomes aggressive and domineering.

14 Eugène Ionesco, Teatru VI, Editura Humanitas, Bucure ti, 2002, p. 174.
15  Gelu Ionescu, prefa  la Cânt rea a cheal  de Eugen Ionescu, Editura Minerva, Bucure ti, 1970,
p. XVI.
16 Ibidem, p. XVII.
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These changes in behaviour of the characters were mentioned by
the author in the stage directions in the beginning of the play: The student
seems “a polite girl, well-bread but very lively, dynamic; on her lips there is
a fluttering smile, full of freshness; during the play, she will gradually slow
down the vivid rhythm of movements, of walking, she will have to restrain
herself; from joyful and smiling she will gradually become sad and gloomy;
quite lively in the beginning, she will grow ever more tired, sleepy; towards
the end of the drama, her face will have to clearly express a nervous
breakdown; her manner of speaking will change accordingly, she will
mumble, she will have a hard time remembering words and will utter them
with difficulty; she will seem slightly paralyzed, with a light aphasia;
voluntary in the beginning, seeming almost aggressive, she will become
increasingly passive, ending by being nothing more than a flaccid and inert
object, apparently powerless in the hands of the Teacher; so much that,
when he would make the final gesture, the student won’t react anymore;
becoming insensitive, she won’t have reflexes anymore; just the eyes on the
immobile face will express a terrible fear and astonishment; the turning
from one type of behaviour to the other will take place gradually, as a
matter of course”17. Contrary to his student, the teacher is “excessively
polite, very shy, with a voice swallowed by shyness, extremely correct, very
teacher-like. He is always rubbing his hands together, occasionally, an
obscene glimmer in his eyes, immediately repressed.

During the drama his shyness will gradually disappear, furtively;
the obscene glimmers in his eyes will end up in becoming a permanent,
consuming flame; with his innocent appearance from the beginning, the
Teacher will grow ever more confident, nervous, aggressive, domineering,
until he is able to play to his heart’s content with his student, turned into a
mere object in his hands. Obviously, the Teacher’s voice will have to
become ever more powerful, while before it was weak and feeble, and in the
end it will be extremely strong, resounding, like a trumpet, while the
Student’s voice will become almost inaudible, not clear and properly
sounded as it was in the beginning of the drama”18.

In the beginning of their conversation, the teacher and the student
are very polite, one can notice closeness between the two interlocutors,
associated with the logic course of their lines; at the beginning of the lesson

17 Eugène Ionesco, Teatru I, Editura Humanitas, Bucure ti, 2003, p. 86.
18 Ibidem, p. 87.
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the teacher praises and encourages his student, and his assessments are
highly overrated: “Of course, young lady, bravo, it’s very good, it’s perfect.
Congratulations. You are an ace of national geography. All the main
cities”19; “Exactly, young lady, you answered very well, it’s perfect. I’m
convinced you’ll make a good student. You will be making progress. You
are intelligent, you seem well-read, you have a good memory”20; “But you
have a lot of courage, young lady, my sincere congratulations. We’ll do our
best, young lady. Anyway, you already know a lot of things. At your
age…”21.  “Oh, my, young lady, but I’m at your service. I’m nothing but
your servant”22, “Oh, but it is very good. I get the impression that you
studied a lot. The Ph. D. will be a piece of cake, young lady”; “Formidable.
You are formidable. You are extraordinary. I sincerely congratulate you,
young lady. It’s no use to continue. When it comes to addition, you are
great. Let’s see how your subtraction is. Just tell me, if you’re not somehow
exhausted, how much is four minus three?”23

During the drama, the teacher’s behaviour changes, he becomes
nervous, aggressive, dominating his student verbally through his lines: “Be
quiet! Sit in your chair and don’t interrupt me…”; “Leave the bloody teeth
alone”;24 “Shut up! If you don’t, I’ll break your head!”; “Sit, damn it! Shut
up!”; “Don’t act high and mighty, doll face, or I’ll hit you!...”25; “Sit the
hell tight, young lady, don’t fret so much and don’t move your legs…”26.

In the end of the play, the violent behaviour of the teacher reaches
its climax through murder; one can notice that, in the play, there is no
murder weapon, because the knife that the teacher takes out of the drawer is
invisible. The author describes the crime in the stage directions as a sort of
ritual: “They are both standing; the Teacher continues to hold up the
invisible knife, almost out of his mind, as he’s circling around the Student,
in some kind of scalping dance”27.

In this play, one can notice the association between the aggressive
behaviour of the characters and the technique of the counterpoint made up

19 Ibidem, p. 89.
20 Ibidem, p. 90.
21 Ibidem, p. 91.
22 Ibidem, p. 92.
23 Ibidem, p. 94.
24 Ibidem, p. 106.
25 Ibidem, p. 111.
26 Ibidem, p. 117.
27 Ibidem, p. 120.
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through a contrastive idea-related simultaneity of the two characters, this
technique being a way to suggest the aggressiveness of the characters. For
example, during their dialogue, at some time the student interrupts the
teacher’s explanations with the invariable line “My teeth are hurting”28, and
then it progressively continues with lines expressing pain in contrast with
the teacher’s explanations regarding the knife as a possible pain-inflicting
object.

In The Rhinoceros, even from the beginning of the play there is a
conflict between Béranger and his friend Jean, because the two interlocutors
have different point of view during their conversation.

Even in the beginning of the dialogue, starting with the moment
they meet in the café, Jean reproaches Béranger the fact that he was half an
hour late, although he was coming at that moment too, justifying his being
late at the meeting by means of an irony, because he knew that Béranger
was usually late: “Here you are at last, Béranger”; “You’re late again, of
course! We planned to meet at half past eleven. It’s almost twelve o’ clock”;
“As for me, it’s something else, I don’t like to wait,’ don’t have time to
waste. Because you’re never on time, I’m late on purpose, I come when I
suppose I’ll have the chance to find you”29.

From Béranger’s words one can notice his docile, cooperating
attitude, because he apologizes for being late. Continuing the conversation,
after sitting around the table, Jean attacks his interlocutor’s image, using
ironies and reproaching him the hangover state he was in and criticizing the
careless way he dressed: “You’re not longing for water, my dear
Béranger…”30; “You’re in a terrible state, my friend”; “You reek of
alcohol”; “Every Sunday morning the same story, not taking into account
the other days”; “And the tie, where’s your tie? You’ve lost it during one of
your parties!”; “And you really didn’t comb your hair! Here’s a comb!”;
“You haven’t shaved! Look at your face!”; “The cirrhosis is lurking, my
friend”31.

After  all  these  reproaches  gradually  piling  on  Béranger,  Jean’s
conclusion attacks even harder his friend’s image: “It’s pathetic, pathetic I
tell you! I’m ashamed that we are friends”.

28 Ibidem, p. 115.
29 Eugen Ionescu, Teatru vol II, EPLU, Bucure ti, 1968, p. 10.
30 Ibidem, p. 10.
31 Ibidem, p. 11.
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Béranger’ answers are cooperating, trying to explain to Jean that he
is a misfit: “I cannot get used to living”, but Jean is lacking tolerance and
does not understand others: “the superior man is the one that fulfills his
duty”32.

This conversation is suddenly interrupted by the appearance of the
first rhinoceros that races in front of the café. Jean’s mannerisms could be
associated with his later metamorphosis, because through his inflexibility of
opinion and the lack of understanding towards others, he can be classified
along  those  who  share  a “crowd mentality”33, mentality defined by a
“turning into a fanatic process”34.

After the metamorphosis of his friend Jean into a rhinoceros,
Béranger  is  in  conflict  with  the  whole  world  up  to  the  point  of  alienation,
when he understands that everyone has turned into a rhinoceros, conquering
the world, especially after Daisy, his girlfriend, leaves him due to his violent
behaviour, he isolates inside his house, looking at himself in the mirror, with
cotton balls in his ears  in order not to hear the tormenting bellowing of the
rhinoceros outside; he realizes he cannot become a rhinoceros and, reaching
the climax of violence, yells that he would defend himself against everyone
in order to remain “a human being until the very end”35. In The Rhinoceros,
“the aggression”36 is represented by the hostility of the social environment
towards the individual and the lack of communication, these triggering the
conflict between the individual and the environment he lives in. The
hostility   between individual and society is represented in a suggestive
manner by the metamorphosis man – rhinoceros, this being “the
aggression” that increases progressively and the cause for hostility to reach
its climax.

In Exit the King, “the aggression” is really the king’s imminent
death; his tragedy resides in the fact that he does not accept death with
dignity and hopes in a possible recovery of his previous strength.

In The Chairs, “the aggression” is the solitude that becomes
unbearable of the two characters, who become obsessed with the desire to

32 Ibidem, p. 12.
33 Eugen Ionescu, Note i contranote, Editura Humanitas, Bucure ti, 1992, p. 215.
34 Ibidem, p.  217.
35 Eugen Ionescu, Teatru vol II, EPLU, Bucure ti, 1968, p. 112.
36 Gelu Ionescu, O introducere în teatrul lui Eugen Ionescu, în Eugen Ionescu, Cânt rea a cheal ,
Editura Minerva, Bucure ti, 1970,  p. XV.
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communicate; they end up by committing suicide, the result of their
aggressiveness directed towards oneself.

In The Bald Soprano, “the aggression” is represented by the lack
of communication, so by the language which reflects the conflict-like
behaviour of the four characters who talk without really communicating.

In The Killer there is an aggressive attitude symbolized by the
killer, who topples the life of passive individuals.

In Frenzy for two or more, “the aggression” increases
progressively during the play, being represented by the couple’s hostility
associated with the social conflict from outside. The two simultaneous
conflicts turn this play into a symbol of the climax of aggressiveness and of
the lack of communication in Ionesco’s theatre.

Analyzing the two attitudes of Ionesco’s characters, one can state
that the passive state is the dominant one, which is characteristic for the
non-hero  in  the  tragic  farce.  This  type  of  attitude  is  a  special  trait  which
characterizes the disturbed universe that depicts the anti-world seen in
Eugène Ionesco’s theatre.
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Abstract: Sadoveanu remains, however, a magician ... who has come from
historical times, guided by the star of this patient and dignified nation. But, he is also an
earth-born with local Romanian tastes that blend in with the Eastern tastes. The finest
flavor brings the story, Romanian-Nastratin ceremony, in which the hero-narrator takes his
place among the others, because “every truth has its story, each story has its truth”.

The “Myth” - Sadoveanu said – “keeps the soul of generations in eternity”. He
discovers it in the rich local folklore and finds it - with multiple connotations - in Memphis
and  Thebes.  The  vein  of  wisdom  gives  myths  life  without  death  and  wings  to  fly  on  all
meridians of the earth.

So many wisemen, who inhabited Sadoveanu’s work, acquired through initiation
the superior and complete knowledge, soul and body’s harmony „in the light of ethical
undisturbed values”.

Keywords: Sadoveanu, rich local folklore, Memphis and Thebes.

Nous, ceux structurellement liés à l’enseignement, avons instinct
d’oiseaux migrateurs : le solarium tropical de l’Université nous appelle, la
constellation de nos très estimés proffeseurs universitaires, à qui nous
devons  notre  formation  passée  et  à  venir…  une  nouvelle  étape  de
perfectionnement garde notre liaison nécessaire comme un levé de soleil
avec la Faculté d’où nous avons pris notre envol.

Sadoveanu m’intéresse y compris sa discrimination entre les chefs-
d’œuvres et le scribouillage : les écrits louangeux envers ”renouveau”.

Mihail Sadoveanu reste toutefois un mage des temps lointains,
guide par l’étoile de ce peuple digne et pacient, mais il est aussi tout
simplement un homme aux goûts roumains  authentiques : poulet cuit dans
l’argile, ”balmus”, soupe de pêcheurs ou rôtis … ”batar d’un quart de batal”
– à la haïdouck ou à la mode ”tatar”… qui passe de main en main, autour
d’un feu de braises et accompagné d’une ”jarre pleine de vinars”…Baklava
et café d’un certain Mehmet Caimacam compléteraient le festin roumain
harmonisé à l’orientale.

mailto:sorela02@yahoo.com
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La plus fine saveur est apportée par les histoires contées,
cérémonial par lequel le héros-narateur se détache du groupe, car ”en toute
vérité se cache une histoire et dans chaque histoire se reflète une vérité”…

De cette combinaison du fantastique et du réel, de la transition
permanente des mistères aux révélations de l’Univers, par les structures
naratives arrondies et symétriques, les messages se concrétisent aisément et
perdurent.

Le ”mythe”- reconnaît même Sadoveanu dans son langage aux
vieilles intonations religieuses – ”garde pour l’éternité son éclaircissement à
l’âme des générations”. Cet écrivain nous parle en de nombreux livres de
son œuvre cyclopéenne, avec la sage tranquilité de l’initié aux doctrines
hermétiques, aux échos de Memphis et Teba.

Comme Mircea Eliade, il déchiffre dans les mythes, comme des
signes vivants, avec des résonances archétypales, que nous descendons de
”Mère Rome”… que nos racines daces font partie ”d’un univers spirituel qui
précède l’apparition des grandes civilisations du Proche Orient et de la
Méditerranée”.

Il agrémente de courtes anecdotes pleines d’humour, de proverbes,
d’ ”enluminures” du folklore autochtone ou de riche littérature orientale -
véritables instruments de la stratégie des philosophes. Cela plaît aux
narrateurs, plus encore à l’auditoire et bien sûr aux lecteurs.

Mihail Sadoveanu compte parmi les écrivains qui ont concrétisé les
ponts construits avec le temps, entre le monde de la tradition roumaine, d’où
il est lui-même issu, avec toute sa biographie, et le monde de l’Orient, d’où
cette tradition s’est aussi inspirée, aux cours des diverses époques et de
manière diversifiée.

La perception du monde est pour Sadoveanu un vaste processus de
connaissances rituelles, le monde est vu comme un cérémonial de la vie
terrestre, de l’infiniment petit à l’infiniment grand.

La narration est chez Sadoveanu l’expression symbolique d’un
enseignement. Ce n’est pas par hazard qu’il a privilégié parmi les
nombreuses espèces de l’épique, la narration, amplifiée par le poème
épique,par l’allégorie, par l’épopée. Les unes donnent l’illusion du bonheur,
d’autres restent dramatiques, mais toutes sont noyeautées de sagesse et de
vérité…

Les héros de Sadoveanu parlent en paraboles évoquant une culture
populaire antique et formulant des principes sur la vie et la mort, sur le
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comportement humain et sur l’Histoire, en plein accord avec les lois
immuables de la nature.

Le philosophe – qu’il s’agisse de Sindipa, de Sisa, de Kesarion
Breb ou de Mehmet Caimacam – plède pour des normes éternelles de vérité,
de droiture, d’amitié et d’amour.

Exceptionnellement généreux pour l’étude que je me suis proposée
ont été surtout ces livres signés par mon cher Sadoveanu :

- Uvar
- Creanga de aur
- Soarele în balt  sau Aventurile ahului
- Divanul persian
- Ostrovul Lupilor
- Pove tile de la Bradu Strâmb
- Fantazii r ritene
   M’ont coduit d’abord vers leur noyau de sagesse, vers un brain de

muguet oriental voire universel, les anciens et les accessibles livres
populaires, parus sous la traduction et la révision de Sadoveanu et sous des
titres attrayantes comme :

- Istoria marelui împ rat Alexandru Macedon
- Sindipa
- Esopia et meme
- Istoria Genovevei de Brabant ou
- Via a i petrecerea Sfin ilor
Tous les sages qui peuplent l’œuvre de l’écrivain ont prouvé – par

initiation – ”la forme supérieure et complète de la
connaissance”…”l’harmonie du corps et de l’esprit dans la lumière sereine
des valeurs éthiques”.

Au-delà de la dotation divine, de la longue initiation, à chaque
philosophe a été dévolue une existence terrestre, avec ses pièges et ses joies.

De la riche œuvre de Sadoveanu, nous restent des modèles de
sagesse divers :

Par une grande spiritualité et par-delà le tragique, Mehmet
Caimacam dans Ostrovul Lupilor mène son existence selon de normes
sévères, dont en premier lieu la dignité : ”ni les lamentations, ni les
génuflexions mais une apologie perpétuelle de l’humanité – au-delà de
laquelle apparaît le mystère” – note C. Ciopraga dans ”Fascina ia tiparelor
originare”.
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Mehmet Caimacam est le sage victime et endommagé, mais au
péril de grands risques, il garde sa dignité et on lui reconnaît unanimement
sa droiture.

Achiva de Fantazii r ritene erre beaucoup à travers le monde et
n’oublie rien de ce qu’elle a vu et entendu. Elle sait choisir la quotité
pragmatique de la connaissance, et ainsi finit par ôter de l’esprit de
l’empereur la décision de lui ravir la vie.

Nous,  les  enseignants,  avons  toute  raison  de  primer  le  sage  qui
enseigne  aux  autres.  Nastratin  est  resté  proverbial,  mais  pour  les  autres  le
vrai ”Hogea”.

Le sage brahmane philosophe Sisa est celui qui apprit les échecs au
roi du monde lui-même, et par ce duel des intelligences, nous enseigne à
tous : ”si deux joueurs sont à une table d’échecs et disposent du même
matériel, cela ne signifie-t-il pas qu’il sont égaux sur Terre ?! ; cela ne
signifie-t-il pas une inégalité en ce qui concerne les choses spirituelles ?! ”

Au fil des subtilités et de l’élégance du jeu d’échecs – lui-même
une métaphore polychrome et miniature de l’humanité qui ne renonce pas à
la guerre – Sisa nous transmet aussi cette sage philosophie : ”Seules les
choses spirituelles subsistent : en vérité, les échecs ont survécu aux empires
! Seules les choses divines sont éternelles : en vérité, ce qui a survécu n’est
qu’un jeu et une illusion !”…

Par leurs proportions miniaturisées, les échecs sont une métaphore
orientale, une allégorie de l’humanité troublée par l’inquiétude, la
concurrence et les guerres.

La table d’échecs est la mapemonde ! Le sage Sisa a gravé dans
l’ivoire des pièces du jeu le code de la convivialité humaine : battons-nous,
guerroyons  seulement  en  opinions  et  en  jouant,  mais  même  alors,  avec
noblesse, selon des règles élégantes !

Le quatrième genre de philosophe est l’homme d’action, un
exposant, le mousquetaire qui défend les grandes valeurs, plus par ”la flèche
d’or de l’esprit”, plutôt que par le sabre. Un Tudor oimaru, un Alecu
Ruset, un Saint Etienne le Grand nous apportent par tout ce qu’ils ont
entrepris la conviction que l’esprit, la foi sont supérieurs à la force.

Par une subtile philosophie accumulée pendant sept années dans les
temples d’Egypte, mais grâce aussi à un contact direct avec les réalités
byzantines et universelles, Kesarion Breb se situe par-dessus tous comme un
lutteur infatiguable pour le maintien des vieilles lois, dans la noblesse du
christianisme. Ce héros de Sadoveanu a acquis le plus grand pouvoir, celui
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de se commander à lui même – ”sibi imperare”. De cette force spirituelle, de
cette lumière, est née la certitude de l’origine de la ”couronne dorée” de
l’amour, mais qui ”va briller par elle-même, hors du temps” – pour
l’éternité.

Nous, plus terrestres que Kesarion Breb et Mehmet Caimacam mais
toutefois porteurs de ”l’adage”, buton-d’or, sain, de l’amour pour les nôtres,
de la droiture, de la dignité, de notre soif insatiable de lumière et tout cela,
jeunes ou vieux sénéques, nous les apprenons, nous les diffusions, en nous
appuyant sur les bons livres de l’œuvre de Mihail Sadoveanu.
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B. FONDANE – LITERARY THEMES
APPEARING IN THE

 FRENCH-WRITTEN POETRY

Anda Elena Ignat
ignatanda@gmail.com

Abstract: B. Fondane expressed in his poetry, published in France, his own
experience, anxieties of a living soul facing the decline of humanity and the death of hope,
traveling everywhere and being unable to find a piece of land that may become a true
homeland for him. He describes his generation exile, the history that becomes an enemy of
humanity, and his call across time warns us and makes us reflect on our destiny and
existence.

Keywords: decline, exile, travel, death, weeping.

In order to understand Fondane’s poetry written in France, one has
to start with the end - the end of Fondane’s life in Auschwitz, Birkenau on
October  3rd,  1944.  And of  course,  the  fact  that  he  was  a  citizen  of  Jewish
origin  matters  a  lot.  His  verse  is  imbued with  the  Jew’s  destiny  to  wander
far and wide, but never finding the Promised Land. The journey continues,
the exodus is one with the emigrant’s fate.

The journey takes him, the Jewish Ulysses through non-human
lands (“terres inhumaines”) or harbours out-of-tune like old pianos (“portes
désacordés comme de vieux pianos”1) that do not seem welcoming for his
restless soul. His thirst for the unknown is voracious and he wishes to defy
death, seen as a loving, alluring creature.

This journey is made alongside companions that stay anonymous in
a world that always seems to be lacking something. Seville, Paris, Dakar are
just stops on a map of suffering, as well as churches where Jesus Christ
represented on icons is voicing his cry, nailed to the wall (“Jésus-Christ/

1 Benjamin Fondane, Le mal des fantômes précédé de Paysages traduit du roumain par Odile Serre,
présentation de Patrice Beray, Paris-Méditerranée, L'Ether vague – Patrice Thierry, 1996, p. 103.
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Diversité et Identité Culturelle en Europe

177

peint et cloué au mur jette son cri!”2). This cry belongs to past times, and so
do prayers and beauty for the disenchanted traveller.

The poet feel that his journey is taking him nowhere because all the
roads are blocked and he cannot keep on moving forward.

Even if it’s late, the Jewish emigrants push ahead into the darkness,
walking to the ends of the world: “les émigrants ne cessent d'escalader la
nuit, / ils grimpent dans la nuit jusqu'à la fin du monde”3. This nocturne
escalade is a different way to depict an upwards exodus, an attempt to
surpass limits and to reach for the skies in search of something to quench
their unsatisfied search. (“nous irons, bris d'une vielle danse/ sur toute la
terre, et plus loin,/ porteurs d'un grand secret dont s'est perdu le sens,/ crier
au visage des hommes notre soif incurable....”4.  The  poet  realizes  that  his
people bring along an important secret within their souls, but the meaning of
it all is lost by now.

He partakes the cruel destiny of the emigrant who carries his life in
a trunk, calling all people that have had a terrible destiny his brothers. He
feels that he has a moral duty to them, especially to those that came from
Romania, his abandoned country and also to those who are attracted by
countries imagined by themselves, utopias, these eternal wanderers
possessing hidden strengths but also a long lifeline cracked a hundred times
(“une ligne de vie/ longue et cent fois brisée”5). This last image evokes the
tragic destiny of his brothers, pushed from the back by the strong tide of
history, always searching for a beginning, arriving nowhere and always
leaving accompanied by the Decalogue’s bell.

We are presented with unique characters, like the agent of a
maritime  company  in  Havre  who  has  the  duty  to  watch  the  emigrant’s
convoy, called Ribono Schelolam. He is also Jewish and communicates with
God but cannot stop thinking about pogroms. The agent is thinking about
other things too, e. g. the history that keeps repeating itself and the exodus
of old men that run without abandoning their Thora.

2 Benjamin Fondane, Le mal des fantômes précédé de Paysages traduit du roumain par Odile Serre,
présentation de Patrice Beray, Paris-Méditerranée, L'Ether vague – Patrice Thierry, 1996, p. 106.
3 Benjamin Fondane, Op.cit., p. 108.
4 Ibidem, p. 108.
5 Ibidem., p. 109.
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Despair is felt during the agent’s monologue:
“que de fois faudra-t-il que la mer Rouge s'ouvre,/ que nous criions

vers toi du fond de notre gouffre,/ la sortie de l'Egypte n'était-elle qu'une
figure/ de cette fuite éperdue le long de l'histoire future,/ et Jérusalem
n'était-il que symbole et que fable/ de ce havre qu'on cherche et qui est
introuvable?”6

The Red Sea,  the  exodus  presented  in  the  Old  Testament  become
just symbols of a forever-searched haven, a place that is forever out of
reach.

Sometimes  the  destiny  of  the  Jews  is  compared  to  the  destiny  of
animals that are sacrificed in the arena before the eyes of a delirious public
that enjoys the agony of the victims.

One question that arises often is where the emigrant is headed, and
one possible destination is America. The poet understands the emigrants
better after watching some of Charlie Chaplin’s films and he can do nothing
but empathize with them, to share their destiny:

“Emigrants, diamants de la terre, sel sauvage,/ je suis de votre
race,/ j'emporte comme vous ma vie dans ma valise,/ je mange comme vous
le pain de mon angoisse,/ je ne demande plus quel est le sens du monde,/ je
pose mon poing dur sur la table du monde,/ je suis de ceux qui n'ont rien,
qui veulent tout/ - je ne saurai jamais me résigner.”7

The  poet   praises  the  tavellers,  calling  them  the  diamonds  of  this
Earth, untainted salt like maybe the one Jesus was talking about in the New
Testament. He confesses his worries, he mentions his anxieties, and even
says that he doesn’t ask himself anymore about the meaning of things and
by an act of will he becomes the ever-unsatisfied one, the one that never
resigns oneself, that wants everything beecause he feels he has nothing.

In Emigrant’s Lullaby (Berceuse de l’émigrant) a series of illusions
is shattered, the sense of displacement is very strong, the eternal wanderers
lead dog’s lifes, being always on the run, fearing the police, and feeling that
their journey is cursed: “nous naviguons dans le multiple/ pays de la
malédiction ”, never ending.

6 Ibid., p. 111.
7 Ibid., p. 113.
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The dreamed destination seems to be lost forever, so the poet tries
to change the world up to the moment when he realises that the disgust and
the solitude made him lose his connections with the world, finding only
himself at the end of his self, dominated by the same thirst and hunger that
are larger than life and having no hope left.

The question regarding the use of travelling (“ – A quoi sert-il de
voyager?”8) has to be answered by Ulysses, the alter ego of the poet, and he
is  also  told  about  the  benefits  of  a  stable  home.  He  is  asked  a  second
question,  a  rhetorical  one,  of  course:  what  is  the  use  of  going  away  when
you know from the start that you have lost; perhaps only the unquenched
thirst  is  the  reason  that  pushes  ahead  the  traveler  that  knows  that  he  will
come back an old man, drunken on the sirens’ song and missing out on a lot
of things.

Fondane reminds us that the beginning of a journey is made only
after the world has already been “consumed” and he asks himself if there is
still a sun, a ray of hope for the ones involved in a perpetual exodus: “Nous
portons avec nous/ le poids d'une race d'ancêtres/ qui ont trop aimé cette
terre/ pour ne pas la haïr.”9 It is an impressive confession who expresses in a
nutshell the destiny of the Jewish people and its offspring, and the fact that
they are profoundly bound to earth never allowed them to fly:

“Nous sommes issus de la pierre/ lourde et sauvage,/ nous fûmes
des rocs, des racines,/ jamais oiseaux, jamais nuages - / feuilles des cimes -
/ Les dieux ah! Sont morts./ Nous cherchons/ des hommes. Des hommes/ qui
n'aient pas peur d'achever/ ce qui reste des dieux.”10

It  is  clear  that  at  a  time when there  are  no  illusions  left,  the  only
being that can replace the fallen gods is man, but only the one that has the
courage to destroy the last remnants of the gods, a rebelious man.

The poet becomes by means of his lyrical personna the human path
(la route humaine) and, just as an apostle, sows and reaps the man. The poet
seems to  fear  the  void,  but  he  makes  himself  believe  that  there  is  no  such

8 Ibid., p. 125.
9 Ibid., p. 126.
10 Ibid., p. 126.
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thing as a void that sighs inside the ripe words, and acknowledges his
solitude:

“le vide qui sanglote/ dans les paroles mûres,/ il n'y a pas de vide,/
pourquoi me tourmenter?/ je vous donne mes mains, je vous donne mon
ombre - / il n'y a pas de vide et je suis seul au monde.”11

The void is what disturbs this lonely traveller the most, because if
all his efforts end up by being swallowed by the void, everything he does is
pointless.

America is perceived as a soul mate, a possible solution for
stopping the exodus and an end to the exiled state, but the poetic personna
cannot bring himself to end the voyage, so he invokes the protection of this
mighty continent for all his people:

“Amérique, ta terre est vaste!/ Aie pitié de ces pauvres et sales
émigrants/ qui se déplacent, lents, avec leurs dieux anciens!// Je suis un
étranger, je le sais./ Je n'ai pas de patrie collée à mes souliers,/ plus rien
qui me retienne à quelque quai du vide.../ Puisses-tu me mener en laisse par
la main!/ puisses-tu apaiser mon pauvre cœur d' Asie!/ N'es-tu pas une terre
absurde, une oasis,/ un pays de chevaux libres de toute bride? // ... oubli de
tout, de rien... Nuages d' Amérique!”12

First the poet praises the vastity of America, and then he asks for
sympathy on behalf of the poor and dirty emigrants who carry their old gods
with  them.  He  admits  to  being  a  stranger,  who  doesn’t  have  a  country  or
something else to keep him in place. He asks whether America is the oasis
he dreamed about, the land of freedom, and in the end he invokes
forgetfulness.

Needing a vast space to start afresh, his next destination is the
Pampas/prairie. This is the place that is most similar to the foundation of the
universe, a place where man can touch infinity with his elbows and can
experience the true solitude.

At the end of his voyage, the lyrical persona urges Ulysses to dive
together in the sea, waiting anxiously to listen to the deadly song of the
sirens while they reach the ends of the earth.

11 Ibid., p. 128.
12 Ibid., p. 136.
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The Romanian literary critic Marin Bucur states that Ulysses, the
hero of the lyrical adventure, runs because history becomes crazed, and he
wants to save himself by waking people up from their musing and from the
sleepiness caused by utopias. He, the poet, comes a long way and will
continue the exodus even when any other exodus would have ended. The
poet called himself Ulysses when he needed to change his name and began
to wander. He was the man. The poet was and continues to be the one who
stands by his fellow man. His Ulysses did not run away from people, he ran
away because of the sickness and squalor of this world. His wandering had
been a perpetual announcement of good and bad things for people. The hero
carries  in  his  soul  the  pain  of  all  emigrants,  of  all  those  humiliated  by  the
cruel history, he is the prodigal son who doesn’t find the loving father that
hugs him, forgives him or shelters him.

The volume Titanic published in 1937 describes a new type of
journey  among  new  people  (,,parmi  les  hommes  neufs”),  the  voyage  of  a
man that is sitting, but who still gazes through the windows: ,, le voyage
d'un homme assis,/ mais qui regarde encore à travers les fenêtres...” 13A new
reality is what Fondane hopes to find following the perpetual exodus that, at
a given time, seems to be freezing in time. Things begin to look unreal and
even the concept of reality is questioned. What constantly preoccupies the
poet is his statute as a wanderer:

 “‹‹ A quoi servent-ils donc ces bateaux?›› se dit- il./ ‹‹ Assez du
mouvement perpétuel, assez./ Je veux un autre pain, d'autre cuisines/ des
choses fixes, s'il se peut. / Qu'on brise les fenêtres, dit-il/ et voyage-t-on sans
soi-même?›› ”14

We can notice here an obvious schizoid reality, the solitude of the
one who doesn’t ever feel complete (half real, half fictitious) ,, moitié réel,
moitié fictif, / qui souffre du foie et du songe,/ qui aime ses dieux et les
mange/ et dont le cœur durcit un morceau de pain...”. Anyone exposes
himself  as  much  as  he/she  sees  fit,  the  social  persona  sometimes
overwhelming our true being. Because people do no longer afford to believe
in gods and rely only on themeselves, the soul is the most affected, boredom
(corresponding to symbolist spleen) infiltrates the sturdy heart. The self

13 Ibid., p. 195.
14 Ibid., p. 196.
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perception is distorted  and tragic at the same time:  “on ne peut s'embrasser
qu'à travers un miroir,/ se toucher qu'à travers un fleuve de silence”.

The admiration for his suffering brothers is present in the lyrical
cycle Cities (Villes):   “O marchandises tendres dans le berceau des cales/
trempées jusqu'à l'os par une canzon napolitaine/ aussi irréelle que les
émigrants qui la chantent/ vous rêvez des ponts de troisième où des juifs
chassieux/ sanglotent en hébreu, assis sur des caisses d'oignons,/ ils
pleurent immobiles, perdus d' étoiles froides,/ et personne ne les attend de
l'autre côté de la nuit...”15

They are compared with luggage travelling aboard a ship, listening
to Italian music as unreal as its singers, sitting on boxes filled with onions
and crying, while nobody is waiting for the on the other side of the night.

“... et je pense aux misères de toutes ces existences/ massées dans
cette cale avec un seul hublot/ ouvert sur l'univers fictif - / figures rongées
de sommeil et qui ont peur de vivre (...)// Voyageurs, voyageurs assis sur
une chaise/ la nuit fond comme un fruit juteux entre nos mains./ Sur le pont
des bateaux, des émigrants réels/ enlèvent de leur cosse/ le poids nourricier
des étoiles fines ...”16

 The surreal image in the end suggests that for the ones travelling
on history’s Titanic there is no god that feeds them with manna, but they are
feeding on their own dreams.

B. Fondane voices his own experience, the anxieties of a soul that
witnesses  the  decline  of  humanity  and  the  death  of  hope  in  the  poetry
published in France. Travelling all over the world, he cannot find a piece of
land which can become a real home for him. He depicts the exile of his
generation, the history that becomes man’s enemy and his cry travels
through space and time in order to warn us and make us think about our
destiny and our existence.

The sacrifice needed for the exodus to end is the poet’s own life,
only death being able to stop his restless heart and the conscience that urges
him to rebel in order to create a new world.

15 Ibid., p. 207.
16 Ibid., p. 223-224.
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Abstract: This paper reveals a different type of reading of Blaise Pascal’s
Thoughts, defining multiple grammatical and meaning levels reffering to the conjunction,
adverb and noun, all placed under the same denomination, si. Grammatical judgments
highlight the representative status of the corpus while allowing the diversity and the unity
of a single text. The linguistic projection is based on the conceptual language bringing the
overall significance of Pascal’s exploitation thoughts.

Keywords: conjunction Si, hypothetical vs. non-hypothetical systems, Si adverb
of intensity, comparative, concessive, Si noun.

Si   conjonction
Issu du latin si (842), si conjonction comporte deux types

fondamentaux d’occurrences, procédant (I) des systèmes hypothétiques et
(II) des systèmes non hypothétiques .

Généralement, on isole ces emplois hypothétiques que l’on oppose
aux autres, non hypothétiques. Il s’agit là de certains effets de sens produits
par les formes verbales et les contenus propositionnels, à partir d’une
fonction commune à tous les emplois de si: «poser ou plutôt présupposer le
cadre situationnel, sans l’asserter comme fait particulier. C’est le contexte
qui permet d’interpréter ce cadre comme conditionnel, implicatif ou
contrastif»1. Mais en dépit de la pluralité des valeurs contextuelles de la

1 Riegel M., Pellat J.- Ch., Rioul R. (2001), Grammaire méthodique du français, Paris, PUF.
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conjonction si, sa principale fonction est «d’introduire une donnée
d’hypothèse»2.

I. Si conjonction  dans les systèmes hypothétiques
I.1. Expression générique de l’hypothèse
Dans une phrase à deux membres en corrélation, si conjonction

introduit dès l’origine une hypothèse simple: la signification générique
d’hypothèse relève de ces macrostructures construites avec le présent de
l’indicatif dans les deux propositions à la fois (et dans la conditionnée, et
dans la conditionnante). Vu la  possibilité du présent d’englober tant le
passé que l’avenir, ces constructions renvoient, sémantiquement, à des
réflexions portant sur des hypothèses à valeur générale qui transgressent
toute délimitation dans le temps, s’avérant, par là même, valables à
n’importe quelle instance temporelle:

si + présent / présent
Si l’on ne se connant plein de superbe ambition, de concupiscence,

de faiblesse, de misère et d’ injustice, on est bien aveugle.
(La morale et la doctrine, p. 178)

I. 2. Potentialité
si + présent / futur ; impératif ; subjonctif présent
C’est le cas du si introduisant sans réserve une hypothèse probable

qu’on fait glisser vers la réalité, et qui peut se situer dans le présent ou
l’avenir. Si est alors suivi d’un indicatif présent (à valeur de présent ou de
futur simple), le verbe de la principale (conditionnée) étant :

I.2.1. à l’indicatif futur (pour exprimer la potentialité)
I.2.2. à l’impératif (la principale revêt la forme d’une construction

injonctive exprimant, outre le commandement ou l’ordre strict, des nuances
de signification telles que  le conseil, la demande polie etc.)

I.2.3. au subjonctif présent qui supplée aux lacunes de l’impératif
(ce dernier est un mode doublement lacunaire : (i) d’une part, il est limité en
personnes- Ire personne du pluriel et IIe personne du singulier et du pluriel,
et (ii) d’autre part, il ne comporte pas de GN sujet exprimé). Le subjonctif

2 Ducrot, O. et Todorov, T. (1972), Dictionnaire encyclopédique des sciences du langage, Paris,
Editions du Seuil.
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ajoute les personnes qui manquent à l’impératif et s’emploie dans une
structure de phrase complète, pourvue également de GN sujet.

I.2.1. si + présent / futur
[…] ils  sont  environnés  de  personnes  qui  ont  un  soin  merveilleux

de  prendre  garde  que  le  roi  ne  soit  seul  et  en  état  de  penser  à  soi,  sachant
bien qu’il sera misérable, tout roi qu’il est, s’il y pense.

(Misère de l’homme sans Dieu, p. 91)

si + présent / futur, cond. présent (l’avenir est empreint d’une
nuance plus marquée d’hypothèse rendue à l’aide du conditionnel):

C’est l’effet de la force, non de la coutume; car ceux qui sont
capables d’inventer sont  rares; les plus forts en nombre ne veulent que
suivre,et refuser la gloire à ces inventeurs qui la cherchent par leurs
inventions; et s’ils s’obstinent à la vouloir obtenir, et mépriser ceux qui
n’inventent pas, les autres leur donneront des noms ridicules, leur
donneraient des coups de bâton.

 (La justice et la raison des effets, p. 139)

I.2.2. si + présent / impératif
«Si vous ne croyez en moi, croyez au moins aux miracles».

 (Les miracles, p. 305)

I.2.3. si + présent /  subjonctif présent
S’ils sont fâchés  dans le fond de leur cœur de n’avoir pas plus de

lumière, qu’ils ne le dissimulent pas: cette déclaration ne sera point
honteuse.

 (De la nécessité du pari, p. 107)

I.3. Iréel du présent; potentialité
si + indicatif imparfait / conditionnel présent
L’hypothèse est envisagée comme contraire à l’état de choses

actuel: c’est l’irréel du présent des grammaires latine et grecque, mais aussi,
quand la situation s’y prête, le potentiel. Le français ne distingue pas ici
deux catégories sémantiques opposées, il autorise, par contre, à dériver
pragmatiquement l’une de l’autre: ce qui n’est pas peut toujours advenir.
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Néanmoins, la dimension irréelle l’emporte, comme interprétation, sur la
dimension potentielle.

Ainsi la vie humaine n’est qu’une illusion perpétuelle; on ne fait
que s’entre-tromper et s’entre-flatter. Personne ne parle de nous en notre
présence comme il en parle en notre absence. L’union qui est entre les
hommes n’est fondée que sur cette mutuelle tromperie; et peu d’amitiés
subsisteraient, si chacun savait ce que son ami dit de lui lorsqu’il n’y est
pas, quoiqu’il en parle alors sincèrement et sans passion.[…] Je mets en fait
que  si  tous  les  hommes  savaient ce  qu’ils  disent  les  uns  des  autres,  il  n’y
aurait pas quatre amis dans le monde.

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 81)

I.4. Irréel du passé
L’hypothèse porte sur un fait passé qui s’est révélé faux. Dans ce

cas, la macrostructure hypothétique recouvre, selon le niveau de langue,
plusieurs possibilités d’expression3 :

I.4.1. si + indicatif plus- que- parfait / conditionnel passé Ire forme

I.4.2. si + subjonctif plus-que-parfait / conditionnel passé IIe forme

I.4.3. si + subjonctif plus-que-parfait / conditionnel passé Ire forme

I.4.4. si + indicatif plus-que-parfait / conditionnel passé IIe forme

I.4.1. si + indicatif plus- que- parfait / conditionnel passé Ire forme

Si  l’on  avait  pu,  l’on  aurait  mis la  force  entre  les  mains  de  la
justice : mais, comme la force ne se laisse pas manier comme on veut, parce
que c’est une qualité palpable, au lieu que la justice est une qualité
spirituelle dont on dispose comme on veut, on l’a mise entre les mains de la
force ; et ainsi on appelle juste ce qu’il est force d’observer.

 (Fragments polémiques, p. 321)

3 Le subjonctif plus-que-parfait, qui apparaît dans les deux propositions ou dans l’une des deux (se
substituant dans ce cas à l’indicatif plus-que-parfait et au conditionnel passé Ire forme) est
caractéristique de la seule langue littéraire.
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I.4.2. si + subjonctif plus- que- parfait / conditionnel passé IIe forme
«Si le Seigneur nous eût voulu faire mourir, il ne nous eût pas montré

toutes ces choses.»
(Les miracles, p. 302)

I.4.3. si + subjonctif plus- que- parfait / conditionnel passé Ire forme
Je sens que je puis n’avoir point été, car le moi consiste dans ma

pensée ; donc moi qui pense n’aurais point été si ma mère eût été tuée avant
que j’eusse été animé ; donc je ne suis pas un être nécessaire.

 (La morale et la doctrine, p. 182)

I.4.4. si + indicatif plus- que - parfait / conditionnel passé IIe forme
 […] s’ils avaient aimé ces promesses spirituelles et qu’ils les eussent

conservées incorrompues jusqu’au Messie, leur témoignage n’eût pas eu de
force, puisqu’ils en eussent été amis.

 (Les fondements de la religion chrétienne, p. 210)

L’expression de la condition est une donnée très complexe qui
peut faire intervenir la combinaison formelle entre l’irréel du présent et
l’irréel du passé, ou, inversement, l’irréel du passé et l’irréel du présent.

I.5. Irréel du présent + irréel du passé
si + imparfait / conditionnel passé Ire forme
« J’aurais bientôt quitté les plaisirs, disent- ils, si j’avais la foi.»

 (De la nécessité du pari, p. 118)

I.6. Irréel du passé + irréel du présent
si + indicatif plus-que-parfait (subjonctif plus-que-parfait) /

conditionnel présent

Dans ce cas, si est suivi d’un indicatif plus-que-parfait ou bien,
dans la seule langue littéraire, d’un subjonctif plus-que-parfait se substituant
au plus-que-parfait de l’indicatif :

Car enfin, si l’homme n’avait jamais été corrompu, il jouirait dans
son innocence et de la vérité et de la félicité avec assurance ; et si l’homme
n’avait jamais été que corrompu, il n’aurait aucune idée ni de la vérité ni de
la béatitude.

 (La morale et la doctrine, p. 173)



Diversité et Identité Culturelle en Europe

189

si + subjonctif plus-que-parfait ; indicatif plus-que-parfait /
conditionnel présent

Si les Juifs eussent été tous convertis  par Jésus-Christ, nous
n’aurions plus que des témoins suspects. Et s’ils avaient été exterminés,
nous n’en aurions point du tout.

 (Les preuves de Jésus- Christ, p. 283)

I.7. Imminence contrariée
Indicatif imparfait se substituant au conditionnel passé

L’indicatif imparfait peut se substituer au conditionnel passé dans
la régissante pour exprimer ce qui se serait fait certainement et même a été
bien près de se réaliser (c’est la signification qui touche à celle d’imminence
contrariée).

- Moïse d’abord enseigne la trinité, le péché originel, le Messie.
David, grand témoignage : roi, bon, pardonnant, belle âme, bon esprit,
puissant : il prophétise, et son miracle arrive ; cela est infini. Il n’avait qu’à
dire qu’il était le Messie, s’il eût eu de la vanité : car les prophéties sont plus
claires de lui que de Jésus-Christ. Et saint Jean de même.

 (Les preuves de Jésus- Christ, p. 284)

I.8. Hypothèse portant sur un fait passé hors de toute vérification
possible

si + indicatif passé composé / passé composé ; présent de l’indicatif

L’hypothèse est conçue comme réalisée ou non dans le passé, étant
hors de toute vérification possible :

Ainsi s’écoule toute la vie. On cherche le repos en combattant
quelques obstacles ; et si on les a surmontés, le repos devient insupportable ;
car, ou l’on pense aux misères qu’on a, ou à celles qui nous menacent.

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 89)

I.9. Occurrences moins fréquentes du si hypothétique
si + temps quelconque de l’indicatif / temps quelconque de

l’indicatif
I.9.1. si + imparfait / présent
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Mais, malheureux que nous sommes, et plus que s’il n’y avait point
de grandeur dans notre condition, nous avons une idée du bonheur et ne
pouvons y arriver ; nous sentons une image de la vérité, et ne possédons que
le mensonge ; incapable d’ignorer absolument et de savoir certainement,
tant il est manifeste que nous avons été dans un degré de perfection dont
nous sommes malheureusement déchus !

 (La morale et la doctrine, p. 173)

si + imparfait, présent / présent
Puisqu’on ne peut être universel et savoir tout ce qui se peut savoir

sur  tout,  il  faut  savoir  peu  de  tout.  Car  il  est  bien  plus  beau  de  savoir
quelque chose de tout que de savoir tout d’une chose ; cette universalité est
la  plus  belle.  Si  on  pouvait avoir les deux, encore mieux, mais s’il faut
choisir, il faut choisir celle-là, et le monde le sent et le fait, car le monde est
un bon juge souvent.

 (Pensées sur l’esprit et sur le style, p. 57)

I.9.2. si + indicatif plus- que- parfait /  présent
Car s’il n’y avait jamais eu de tout cela, il est comme impossible

que les hommes se le fussent imaginé, et encore plus impossible que tant
d’autres l’eussent cru.

 (Les miracles, p. 300)

1.9.3. si + subjonctif plus- que- parfait (se substituant à
l’indicatif plus-que-parfait) / présent

Ce que Montaigne a de bon ne peut être acquis que difficilement.
Ce qu’il a de mauvais, j’entends hors les mœurs, peut être corrigé en un
moment, si on l’eût averti qu’il faisait trop d’histoire, et qu’il parlait trop de
soi.

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 64)

I.10. Si à valeur conditionnante dans des phrases tronquées
Dans les phrases tronquées, si garde sa valeur conditionnante et

exclut l’emploi du conditionnel, du futur et du passé simple (pareil à
n’importe quel autre si à valeur hypothétique). Il s’agit d’exprimer, pour la
plupart des cas, sous la forme d’une interrogation ou d’une exclamation, une
invitation, une suggestion, un souhait, un regret, une crainte, un refus, etc.
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Dans ce type de construction, si est accompagné le plus souvent d’un verbe
à l’imparfait ou au présent de l’indicatif, temps imperfectifs qui ne peuvent
pas faire ancrer la réalisation du procès invoqué dans une séquence
temporelle déterminée. D’où la signification d’indétermination
fondamentale du souhait, regret, refus, etc. assignée par le verbe en
question.

Si vous aviez des miracles, bien !
(Les miracles, p. 307)

Si les miracles règlent…
(Les miracles, p. 297)

I.11. Subordonnées conditionnantes coordonnées entre elles : si…et
que…

Le substitut que, reprenant un si hypothétique ou conditionnel, se
construit obligatoirement avec le subjonctif. Lorsqu’une macrostructure
hypothétique comporte deux propositions conditionnantes coordonnées
entre elles, il est presque de règle qu’on introduise la seconde subordonnée
par le substitut que4, pour éviter la répétition du si conditionnel. Le temps du
subjonctif employé après que est généralement conforme (du moins pour le
niveau élevé de langue) au temps de l’indicatif employé après si, afin
d’assurer la concordance suivant l’un des trois axes hypothétiques :
potentialité / irréel du présent ; potentialité / irréel du passé.

si + indicatif présent… et (que) sous- entendu + subjonctif  présent/
futur

Cet homme né pour connaître l’univers, pour juger de toutes
choses, pour régir tout un Etat, le voilà occupé et tout rempli du soin de

4 a) Pour le présent de l’indicatif après si, subjonctif prèsent après le substitut que,  le  verbe  de  la
régissante se trouvant au futur, à l’impératif ou au subjonctif présent: c’est le cas de l’hypothèse
envisagée comme probable (potentialité);
b) Pour l’imparfait de l’indicatif après si, subjonctif imparfait après que lorsque le verbe de la
régissante est au conditionnel présent pour marquer, suivant le cas, l’irréel du présent ou la
potentialité. Il y a non concordance entre les temps des deux conditionnantes coordonnées entre elles
lorsqu’on emploie après le substitut que un verbe au subjonctif présent.
c) Pour le plus-que-parfait de l’indicatif ou du subjonctif après si, on emploie le plus-que-parfait du
subjonctif après que; dans la proposition conditionnée le verbe est mis au conditionnel passé (Ire ou IIe

forme). C’est le cas de l’irréel du passé. Il y a non- concordance des temps si après que il figure non
un plus-que-parfait du subjonctif, mais un subjonctif passé.
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prendre un lièvre ! Et s’il ne s’abaisse à cela et veuille toujours être tendu, il
n’en sera que plus sot, parce qu’il voudra s’élever au-dessus de l’humanité,
et il n’est qu’un homme, au bout du compte, c’est- à- dire capable de peu et
de beaucoup, de tout et de rien : il est ni ange ni bête, mais homme.

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 91)

si + présent et que… + subjonctif présent/ futur

Mais s’ils s’y trouvent répugnants, s’ils n’ont aucune pente qu’à se
vouloir établir dans l’estime des hommes, et que , pour toute perfection, ils
fassent seulement que, sans forcer les hommes, ils leur fassent trouver leur
bonheur à les aimer, je dirai que cette perfection est horrible !

 (La morale et la doctrine, p. 181)

si + présent et que…+ subjonctif présent/ subjonctif présent

Ils croient que Dieu est seul digne d’être aimé et admiré, et ont
désiré d’être aimés et admirés des hommes ; et ils ne connaissent pas leur
corruption. S’ils se sentent pleins  de  sentiment  pour  l’aimer  et  l’adorer,  et
qu’ils y trouvent leur joie principale, qu’ils s’estiment bons, à la bonne
heure !

 (La morale et la doctrine, p. 181)

si + imparfait…et que…+ subjonctif imparfait / conditionnel présent

Si nous rêvions toutes les nuits que nous sommes poursuivis par
des ennemis, et agités par ces fantômes terribles, et qu’on passât tous les
jours en diverses occupations, comme quand on fait voyage, on souffrirait
presque autant que si cela était véritable, et on appréhenderait de dormir,
comme on appréhende le réveil quand on craint d’entrer dans de tels
malheurs en effet.

 (Les philosophes, p. 156)

si + imparfait / et que…+ subjonctif imparfait…et que…+ subjonctif
imparfait / subjonctif imparfait requis par le verbe principal douter :
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Et qui doute que, si on rêvait en compagnie, et que par hasard les
songes s’accordassent ce qui est assez ordinaire et qu’on veillât en solitude,
on ne crût les choses renversées?

 (La morale et la doctrine, p. 172)

si + imparfait et que …subjonctif plus- que- parfait / subjonctif
plus- que- parfait

Ainsi, s’il y avait division dans l’Eglise et que les Ariens, par exemple,
qui se disaient fondés en l’Ecriture comme les catholiques, eussent fait des
miracles et non les catholiques, on eût été induit en erreur.

(Les miracles, p. 308)

si +   indicatif  plus-  que-  parfait… et que + subjonctif plus- que-
parfait / subjonctif plus- que- parfait (conditionnel passé IIe forme):

Car  si  un  prophète  avait  dit  l’un  et  que  saint  Paul  eût  dit ensuite
l’autre, on l’eût accusé.

  (Les figuratifs, p. 244)

si + subjonctif plus- que- parfait et que…+ subjonctif plus- que-
parfait / subjonctif plus- que- parfait (conditionnel passé IIe forme)

Si Adam n’eût point péché, et que Jésus- Christ ne fût point venu, il
n’y eût eu qu’une seule alliance, qu’un seul âge des hommes, et la création
eût été représentée comme faite en un seul temps.

(Les figuratifs, p. 240)

II. Si conjonction dans les systèmes non hypothétiques

Dans les systèmes non hypothétiques, la conjonction si remplit des
fonctions autres que celle de marquer l’hypothèse. On distingue, à cet égard,
plusieurs valeurs de si :

II.1. si interrogatif ou dubitatif

II.2. si temporel
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II.3. si de certitude (introducteur d’une conséquence)

II.4. si introducteur d’une proposition complétive

II. 5. si d’opposition

II.1. SI interrogatif ou dubitatif

Si, marque de l’interrogation indirecte, appelé pour cette raison
interrogatif ou dubitatif, permet de transposer des phrases interrogatives
directes totales en compléments de verbe ou, exceptionnellement, en sujet. Il
s’agit de ce type de constructions qui réfèrent à un savoir en suspens dont si
interrogatif devient l’indice. Parmi les verbes ayant la propriété de se
construire avec une interrogation indirecte 5 figurent ceux qui expriment une
demande ou ceux qui permettent d’impliquer une question, tels dire ou
savoir et aussi des verbes exprimant une perception sensorielle ou une
opération intellectuelle.

Dans le texte analysé, le degré le plus élevé de fréquence du si
dubitatif relève de ces interrogations indirectes qui gravitent autour du verbe
voir (II.1.1.) employé tant dans le sens de la perception sensorielle que dans
celui d’une opération intellectuelle. Viennent ensuite ces constructions
centrées sur le verbe savoir (II.1.2.), sur des verbes de connaissance tels
apprendre, rechercher, connaître, éprouver, examiner (II.1.3.) ; les
interrogations sujettes expressément au doute sont exprimées par le verbe
douter, l’expression impersonnelle il est incertain…et la construction
n’avoir pas d’assurance (II.1.4.). La demande adressée à quelqu’un
n’apparaît qu’une seule fois dans le texte sous la forme de demander
si…(II.1.5.) ; il en est de même de l’interrogation indirecte construite autour
du verbe dire (II.1.6.), qui permet, lui, d’insérer une question. La structure

5 C.  Wimmer  a  dressé  une  liste  des  verbes  susceptibles  d’admettre  la  construction  avec  une
interrogative indirecte, liste qui comprend plus de quatre-vingts verbes. Y figurent ceux dépourvus de
tout sens interrogatif, comme constater ou prouver , alors que des verbes tels questionner ou
interroger n’y trouvent pas de place car ils ne peuvent pas apparaître dans une telle construction.
Parmi les verbes les plus fréquents qui régissent une interrogative indirecte on peut citer : savoir,
ignorer; chercher, (se demander) ; étudier, examiner ; apprendre, découvrir, voir, remarquer ;
établir, décider, prouver ; expliquer, dire, confirmer, montrer ; oublier, se souvenir. (Voir Wimmer
C., «Syntaxe et interprétation de la structure V si p (interrogative indirecte)» in Le français moderne,
1983- «Les verbes introducteurs de si interrogatif indirect et la description lexicographique» in
TraLiLi,XXI, 1, 1983, pp. 172- 214.
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prendre garde si…(II.1.7.) attire l’attention sur la prise en charge par
quelqu’un d’une certaine problématique. A la différence du si conditionnel,
si dubitatif admet les formes verbales hypothétiques en –r-.

II.1.1.voir si…
«Faisons pénitence, pour voir si par aventure il aura pitié de nous.»

 (La morale et la doctrine, p. 187)
II.1.2. ( ne pas ) savoir si…
[…] la moitié de la vie se passant en sommeil, par notre propre aveu,

où, quoi qu’il nous en paraisse, nous n’avons aucune idée du vrai, tous nos
sentiments étant alors des illusions, - qui sait si cette autre moitié de la vie
où nous pensons veiller n’est pas un autre sommeil un peu différent du
premier dont nous nous éveillons quand nous pensons dormir ?

 (La morale et la doctrine, p. 172)
voir, savoir si…
Pour savoir si la loi et les sacrifices sont réalité ou figure, il faut voir si

les prophètes, en parlant de ces choses, y arrêtaient leur vue et leur pensée,
en sorte qu’ils n’y vissent que cette ancienne alliance, ou s’ils y voient
quelque autre chose dont elle fût la peinture ; car dans un  portrait on voit la
chose figurée. Il ne faut pour cela qu’examiner ce qu’ils en disent.

(Les figuratifs, p. 246)

II.1.3. verbes de connaissance si…
apprendre si…
Le silence est la plus grande persécution : jamais les saints ne se sont

tus.  Il  est  vrai  qu’il  faut  vocation,  mais  ce  n’est  pas  des  arrêts  du  Conseil
qu’il faut apprendre si l’on est appelé, c’est de la nécessité de parler.

(Fragments polémiques, p. 327)
rechercher si…
Pour moi, je n’ai pu y prendre d’attache et, considérant combien il y a

plus d’apparence qu’il y a autre chose que ce que je vois, j’ai recherché si ce
Dieu n’aurait point laissé quelque marque de soi.

(Les prophéties, p. 255)
connaître si…
Nous sommes donc incapables de connaître ni ce qu’il est, ni s’il est.

  (De la nécessité du pari, p. 114)
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éprouver si…
Mais vous pouvez bien quitter les plaisirs, et éprouver si  ce que je dis

est vrai.
 (De la nécessité du pari, p. 118)

examiner si…
Mais pour ceux qui passent leur vie sans penser à cette dernière fin de la

vie, et qui, par cette seule raison qu’ils ne trouvent pas en eux-mêmes les
lumières  qui  les  en  persuadent,  négligent  de  les  chercher  ailleurs,  et
d’examiner à fond si cette opinion est  de celles que le peuple reçoit par une
simplicité crédule, ou de celles qui, quoique obscures d’elles-mêmes, ont
néanmoins un fondement très solide et inébranlable, je le considère d’une
manière toute différente.

  (De la nécessité du pari, p. 103)

II.1.4. douter si…/ il est incertain si…/ n’avoir pas d’assurance si…
douter si…
Que fera donc l’homme en cet état? Doutera- t- il de tout?
Doutera- t- il s’il veille, si on le pince, si on le brûle? Doutera-t-il s’il

doute? Doutera- t- il s’il est?
  (La morale et la doctrine, pp. 172- 173)

il est incertain si…

Car il ne sert de rien de dire qu’il est incertain si on gagnera et qu’il est
certain qu’on hasarde, et que l’infinie distance qui est entre la certitude de
ce  qu’on  s’expose,  et  l’incertitude de ce qu’on gagnera, égale le bien fini,
qu’on expose certainement, à l’infini, qui est incertain.

  (De la nécessité du pari, p. 115)
n’avoir pas d’assurance si…

De plus, que personne n’a d’assurance, hors la foi, s’il veille ou s’il dort,
vu que durant le sommeil on croit veiller aussi fermement que nous faisons;
[…]

 (La morale et la doctrine, p. 171)
II.1.5. demander si…
Je vois d’autres personnes auprès de moi, d’une semblable nature: je

leur demande s’ils sont mieux instruits que moi; ils me disent que non; et
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sur cela, ces misérables égarés, ayant regardé autour d’eux, et ayant vu
quelques objets plaisants, s’y sont donnés et s’y sont attachés.

 (Les prophéties, p. 255)
II.1.6. dire si…

Faisons tant que nous voudrons les braves: voilà la fin qui attend la
plus belle vie du monde. Qu’on fasse réflexion là-dessus, et qu’on dise
ensuite s’il n’est pas indubitable  qu’il n’y a de bien en cette vie qu’en
l’espérance d’une autre vie, qu’on n’est heureux qu’à mesure qu’on s’en
approche, et que, comme il n’y aura plus de malheurs pour ceux qui avaient
une entière assurance de l’éternité, il n’y a point aussi de bonheur pour ceux
qui n’en ont aucune lumière.

 (De la nécessité du pari, p. 104)
II.1.7. prendre garde si…

Les uns croyaient en Jésus-Christ, les autres ne le croyaient pas, à
cause des prophéties qui disaient qu’il devait naître de Bethléem. Ils
devaient mieux prendre garde s’il n’en était pas.

 (Les miracles, p. 303)

II.2. SI morphème temporel ( si ~ quand, lorsque, pendant
que….etc.)

Si apparaît dans des systèmes non hypothétiques signifiant quand,
lorsque, pendant que… etc. et alors il acquiert le statut d’un morphème
temporel. Dans ce cas il ne peut être suivi d’un passé simple, d’un futur ni
d’un conditionnel.

Epictète demande bien plus fortement : «Pourquoi ne nous fâchons-
nous pas si on dit que nous avons mal à la tête et que nous nous fâchons de
ce qu’on dit que nous raisonnons mal, ou que nous choisissons mal.»

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 72)
II.3. SI de certitude

Il exprime non une supposition, mais une chose certaine (désignant
un effet dont la cause est ensuite indiquée par un des syntagmes c’est, c’est
que, c’est parce que…)



Communications

198

si…c’est…

Si on vous unit à Dieu, c’est par grâce, non par nature. Si on vous
abaisse, c’est par pénitence, non par nature.

 (La morale et la doctrine, p. 169)
si….c’est que…

Non,  non  ;  s’ils  sont  plus  grands  que  nous,  c’est  qu’ils  ont  la  tête
plus élevée ; mais ils ont les pieds aussi bas que les nôtres. Ils y sont tous à
même niveau, et s’appuient sur la même terre ; et, par cette extrémité, ils
sont aussi abaissés que nous, que les plus petits, que les enfants, que les
bêtes.

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 82)
si …ce n’est (que)…

Que chacun examine ses pensées, il les trouvera toutes occupées au
passé et à l’avenir. Nous ne pensons presque point au présent ; et, si nous y
pensons, ce n’est que  pour en prendre la lumière pour disposer de l’avenir.
Le présent n’est jamais notre fin : le passé et le présent sont nos moyens ; le
seul avenir est notre fin. Ainsi nous ne vivons jamais, mais nous espérons de
vivre ; et, nous disposant toujours à être heureux, il est inévitable que nous
ne le soyons jamais.

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 96)

II.4. SI introducteur d’une proposition complétive

Il apparaît notamment après des expressions (adjectifs,  verbes  ou
locutions verbales) de sentiment ; sa fonction consiste à exprimer non une
condition ou une supposition, mais une réalité exempte de toute nuance
d’hypothèse.

Le roi est environné de gens qui ne pensent qu’à divertir le roi, et
l’empêcher de penser à lui. Car il est malheureux,  tout  roi  qu’il  est,  s’il  y
pense.

 (Misère de l’homme sans Dieu, p.87)
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II.5. SI d’opposition

On peut avoir, au lieu d’une condition suivie de sa conséquence,
deux faits mis en opposition et exprimés de la sorte moyennant deux
énoncés reliés par un si dit d’opposition. Les exemples retrouvés à ce sujet
sont construits, au point de vue de la catégorie verbale, comme suit:

(i) si + présent / présent

S’il se vante, je l’abaisse;  s’il  s’abaisse,  je le vante; et le contredis
toujours, jusqu’à ce qu’il comprenne qu’il est un monstre incompréhensible.

 (Les philosophes, p. 161)

(ii) si + imparfait / imparfait

Car, s’ils connaissaient  l’excellence de l’homme, ils en ignoraient
la corruption ; de sorte qu’ils évitaient bien la paresse, mais ils se perdaient
dans la superbe ; et s’ils reconnaissaient l’infirmité de la nature, ils en
ignoraient la dignité : de sorte qu’ils pouvaient bien éviter la vanité, mais
c’était en se précipitant dans le désespoir.

 (La morale et la doctrine, p. 175)

Si adverbe

SI adverbe est issu du latin sic, anciennement seic et  signifiant
«ainsi, de cette façon», «de même (que)», «tellement (que) », «sans plus».

I. Si adverbe d’intensité

Si exprime l’intensité (ayant la valeur de «à ce point, à tel degré»)
et apparaît devant un adjectif, un participe passé pris adjectivement ou un
adverbe. Si d’intensité ne peut s’employer devant un verbe ; il est exclu
devant un participe passé conjugué avec avoir et alors il faut employer tant
ou tellement qui sont concurrencés par si lorsque le participe passé est
employé avec être ou avec une valeur verbale, nettement établie, malgré
l’absence d’auxiliaire.
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I.1. Si adverbe d’intensité joint à un adjectif :

dans une exclamation :

Le croire est si imporatnt ! Cent contradictions seraient vraies.
 (Des moyens de croire, p. 125)

dans des phrases assertives :

si + adjectif masculin singulier

Car je voudrais savoir d’où cet animal, qui se reconnaît si faible, a
le droit de mesurer la miséricorde de Dieu, et d’y mettre les bornes que sa
fantaisie lui suggère.

 (La morale et la doctrine, p. 169)

si + adjectif féminin singulier

La nature s’imite : une graine, jetée en bonne terre, produit ; un
principe, jeté dans un bon esprit, produit ; les nombres imitent l’espace, qui
sont de nature si différente.

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 84)

si + adjectif masculin pluriel

De ce principe que je vous ouvre, vous pouvez reconnaître la cause
de  tant  de  contrariétés  qui  ont  étonné  tous  les  hommes,  et  qui  les  ont
partagés en de si divers sentiments.

 (La morale et la doctrine, p. 168)

si + adjectif féminin pluriel

Et ainsi les logiciens. Il semble que leur licence doive être sans
aucunes bornes ni barrières, voyant qu’ils en ont franchi tant de si justes et
de si saintes.

 (Les philosophes, p. 158)
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I.2. Si adverbe d’intensité joint à un  participe passé pris
adjectivement :

L’homme n’est donc que déguisement, que mensonge et
hypocrisie, et en soi-même et à l’égard des autres. Il ne veut donc pas qu’on
lui dise la vérité. Il évite de la dire aux autres ; et toutes ces dispositions, si
éloignées de la justice et de la raison, ont une racine naturelle dans son
cœur.

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 81)

I.3. Si adverbe d’intensité joint à un  adverbe :

On n’achètera une charge à l’armée si cher, parce qu’on trouverait
insupportable de ne bouger de la ville ; et on ne recherche les conversations
et les divertissements des jeux que parce qu’on ne peut demeurer chez soi
avec plaisir.

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 86)

I.4. Si dans les expansions consécutives si…que…

Le formant si…que…ajoute l’idée de qualité intensive ayant
entraîné la conséquence spécifiée.

I.4.1. Lorsque le verbe de la proposition régissante est à la forme
affirmative, la subordonnée consécutive se construit avec l’indicatif.

Si + adjectif que…

Un vrai ami est une chose si avantageuse, même pour les plus
grands seigneurs, afin qu’il dise du bien d’eux et qu’il les soutienne en leur
absence même, qu’ils doivent tout faire pour en avoir.

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 94)

Si + participe passé pris adjectivement que…

La vanité est si ancrée dans le coeur de l’homme qu’un soldat, un
goujat, un cuisinier, un crocheteur se vante et peut avoir ses admirateurs; et
les philosophes même en veulent; et ceux qui écrivent contre veulent avoir
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la  gloire  d’avoir  bien  écrit;  et  ceux  qui  le  lisent  veulent  avoir  la  gloire  de
l’avoir  lu;  et  moi  qui  écris  ceci,  ai  peut-être  cette  envie;  et  peut-être  que
ceux qui le liront…

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 93)
Si + adverbe que…

L’immortalité de l’âme est une chose qui nous importe si fort, qui
nous touche si profondément, qu’il faut avoir perdu tout sentiment pour être
dans l’indifférence de savoir ce qui en est.

 (De la nécessité du pari, p. 103)

Le verbe de la subordonnée consécutive peut également apparaître
au conditionnel (à la place de l’indicatif ) pour rendre la signification
d’éventualité :

Les hommes sont si nécessairement fous, que ce serait être fou, par
un autre tour de folie,de n’être pas fou.

 (Les philosophes, p. 160)

I.4.2. Si la proposition principale est négative, le verbe de la
subordonnée consécutive se met au subjonctif :

L’esprit de ce souverain juge du monde n’est pas si indépendant
qu’il ne soit sujet à être troublé par le premier tintamarre qui se fait autour
de lui.

 (Les philosophes, p. 152)
II. Si adverbe de comparaison

L’adverbe si peut marquer la comparaison (avec un terme exprimé
ou sous-entendu) dans des phrases négatives ou interrogatives.

II.1. Si en tant qu’adverbe de comparaison dans des phrases
négatives

Ennui- Rien n’est si insupportable à l’homme que d’être dans un
plein repos, sans passions, sans affaire, sans divertissement, sans
application. Il sent alors son néant, son abandon, son insuffisance, sa
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dépendance, son impuissance, son vide. Incontinent il sortira du fond de son
âme l’ennui, la noirceur, la tristesse, le chagrin, le dépit, le désespoir.

 (Misère de l’homme sans Dieu, p. 85)

II.2. Si en tant qu’adverbe de comparaison dans des phrases
interrogatives

La religion païenne est sans fondement aujourd’hui. On dit
qu’autrefois  elle  en  a  eu  par  les  oracles  qui  ont  parlé.  Mais  quels  sont  les
livres qui nous en assurent ? Sont-ils si dignes de foi par la vertu de leurs
auteurs ?

(La perpétuité, p. 219)

III. Si adverbe de concession

III.1. Si suivi de l’inversion verbe-sujet a le sens d’un adverbe
concessif (~ pourtant, néanmoins, cependant, toutefois). C’est un sens
vieilli, qu’on ne rencontre plus dans la langue courante.

Fausse humilité, orgueil. Levez le rideau. Vous avez beau faire ; si
faut-il ou croire, ou nier, ou douter. N’aurons-nous donc pas de règle ? Nous
jugeons des animaux qu’ils font bien ce qu’ils font. N’y aura-t-il point une
règle pour juger des hommes ?

(Des moyens de croire, p. 125)

III.2. Dans les macrostructures concessives, le formant discontinu
si…que… est employé pour exprimer une concession portant sur un non-
procès irréel. Il est alors synonyme de aussi…que… / quelque…que… /
pour…que… /tout…que….

Dira-t- il donc, au contraire, qu’il possède certainement la vérité,
lui qui, si peu qu’on le pousse, ne peut en montrer aucun titre, et est forcé de
lâcher prise ?

 (La morale et la doctrine, p. 173)
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Si substantif

Si devient substantif par la conversion.6 Le  transfert  de si vers la
catégorie nominale tient à sa compatibilité avec la fonction syntaxique de
sujet, assumée par le substantif :

- Si ne marque pas l’indifférence : Malachie, Isaïe.
 (La perpétuité, p. 232)

Tout en faisant ressortir les différentes valeurs grammaticales et
sémantiques auxquelles renvoie si en tant que substantif, adverbe et
conjonction, la présente étude s’est donné aussi pour tâche de jeter la
lumière sur le caractère représentatif du corpus, assuré à la fois par la
diversité et l’unité des Pensées de Blaise Pascal. Les jugements de
grammaticalité poursuivis ont également visé à un traitement qui ne saurait
se passer du contenu des idées sur lequel il s’appuie et que, d’ailleurs, nous
avons conçu comme un complémentaire non- linguistique se ralliant à la
construction d’ensemble de l’analyse linguistique.

BIBLIOGRAPHIE du CORPUS :

PASCAL, B., 1976, Pensées, Paris, Garnier- Flammarion (texte établi
par Léon Brunschvicg, Editions Hachette, 1897, Paris).

6 Généralement, la conversion affecte toutes les classes grammaticales, mais les transferts les plus
nombreux enrichissent surtout trois catégories, celle des noms, des adjectifs et des adverbes.
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INTERFÉRENCES ROUMANO-BULGAIRES
DANS LE PARLER DES HABITANTS

DE LA COMMUNAUTÉ DESDITES « SERBES »
DE ROUMANIE

Marcela-Maria Radu COSTACHE
m_radu2007@yahoo.com

Abstract: In the Bulgarian community (improperly called “Serbs”) from
Targoviste the language is still intact. As in all cases of language contact, the interference
phenomenon is evident in all its complexity. The pages that follow show some aspects of
vocabulary development and morpho-syntactical structure of spoken Bulgarian in this
community, which was - however - in the process of dissolution, by multiplying the mixed
families and younger generations’ spread throughout the rest of the city, and other localities
in the country.

Keywords: minority community, bilingualism, language interferences.

Dans le livre Educa ia - Dimensiuni culturale i interculturale
(L’éducation – Dimensions culturelles et interculturelles) du Professeur des
Universités Dr.  Constantin Cuco , j’ai trouvé la citation suivante, qui m’a
semblé intéressante et que j’ai considérée comme un bon point de départ
pour le thème que je veux aborder par la suite:

„Dumnezeul t u este evreu,
Ma ina pe care o ai este japonez .
Pizza este italian .
Democra ia pe care o practici este greceasc .
Cafeaua ta este brazilian .
Ceasul î i este elve ian.

ma a este indian .
Radioul t u este coreean.
Vacan ele tale sunt turce ti, tunisiene sau marocane.
Cifrele tale sunt arabe.
Scriitura î i este latin ,

mailto:m_radu2007@yahoo.com
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i… îi repro ezi vecinului t u c  este str in”.1

1. Comme membre d’une communauté alloglotte élevée dans un
milieu roumain, j’ai toujours senti ce que c’est la relation d’ « altérité ». J’ai
vécu, dès mes premières années d’école, la sensation d’être « étranger »,
parce que nous, ceux du « quartier serbe » (en fait, bulgare2), nous étions
désignés,  sans  avoir  fait  de  mal  a  ceux  autour  de  nous,  par  « ciotin  », un
sobriquet  dont  le  sens  ne  nous  était  pas  clair,  mais  dont  on  soupçonnait  la
connotation  dépréciative.  Lorsqu’on  racontait  à  nos  parents  ce  qui  nous
arrivait à l’école, ils faisaient de leur mieux pour nous rassurer, nous disant
que  les  choses  se  passent  ainsi  entre  enfants,  mais  que  si  on  vaquait  à  nos
affaires, personne ne pourra nous reprocher rien. Eux aussi, ils faisaient la
même chose. Ils étaient des agriculteurs passionnés, ils travaillaient la terre
avec tant de passion, comme des esclaves ayant assumé volontiers ce statut,
qu’ils n’avaient plus temps pour se soucier des petites nuisances que leur
provoquait la nature humaine, dont celle de faire toujours des différences
entre « nous » et « vous. » Par contre, parfois ils s’amusaient à répéter les
blagues et petites brimades, s’imposant par leur caractère ouvert, par leur
optimisme, par le respect pour le travail, pour les vérités et par leur respect
de Dieu. C’est la manière dont ils se sont imposés devant les « autres ». Ils
se sont fait construire des belles maisons, ils ont su donner un coup de main
à n’importe qui en avait besoin, ils se sont montrés des bons voisins, des
bons collègues de travail, ignorant l’isolement auquel les condamnait le
simple appélatif du type « sârbule » ! (« Serbe » !).

Les habitants d’ethnie bulgare du quartier « Matei Barasab » de
Târgovi te forment toujours une entité bien définie, bien que beaucoup de
ceux des jeunes générations se sont répandus partout dans les quartiers à
appartements ou à maisons particulières de la ville ou d’autres villes, bien

1 En  traduction  libre:  «  Ton  Dieu  est  Juif.  /  Ta  voiture  est  japonaise.  /  Ta  pizza  est  italienne.  /  Tes
pratiques démocratiques sont grecques. / Ton café est brésilien. / Ta montre est suisse. / Ta chemise
est indienne. / Ta radio est coréenne. / Tes vacances sont turques, tunisiennes ou marocaines. / Tes
chiffres sont arabes. / Ton écriture est latine, / Et … tu reproches à ton voisin qu’il est étranger. »
2 Les « Serbes » de plusieurs localités de la Munténie et de certains quartiers du Bucarest sont, en fait,
des Bulgares. Ils sont les descendants des émigrants qui ont passé le Danube vers les Pays Roumains
pendant la deuxième moitié du 14ème siècle lorsque les pays balkaniques situés au sud du Danube ont
été transformés en raïas turcs. Certains documents parlent du 14ème siècle comme étant la première
époque de l’établissement des Bulgares sur les territoires affirmant que ceux du 19ème siècle se sont
établis là où ils ont trouvé des foyers de leurs co-nationaux. D’après Documente… / Documents…,
1951, p.143 – 144.
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que certains ont formé des familles  mixtes roumano-bulgaires, etc.3 Le
quartier du sud-est de Târgovi te est resté relativement compact, bien que,
lui aussi, il a grandi beaucoup pendant les derniers 4-5 décennies, et
l’occupation principale des hommes est restée le labourage de la terre, bien
qu’aujourd’hui les « Serbes » puissent être retrouvés aussi dans l’industrie,
dans les transports, dans le commerce, dans l’enseignement, dans la santé,
dans la culture, beaucoup d’entre eux ayant suivi des études supérieures. Ils
gardent des habitudes et des coutumes anciennes, bien que son toujours dans
leur forme traditionnelle authentique4. Et, ce qui est encore plus important,
on garde toujours la langue de cette minorité ethnique.

2. 0. C’est sur cet aspect que nous nous proposons de discuter dans
les pages suivantes, plus précisément sur l’altération de la variante bulgare
utilisée par les générations plus anciennes d’habitants de la communauté, en
faveur des éléments pénétrés de la langue roumaine.

Il s’agit, évidemment, d’un phénomène naturel dans le cas des
contacts linguistiques, un processus objectif qui ne peut pas être arrêté par
des moyens extralinguistiques5. Tout ce que l’on peut faire c’est
d’enregistrer les formes actuelles, dans le meilleur cas, celles anciennes, qui
peuvent encore être attestées d’une manière ou  autre. En même temps, on
peut assurer un climat favorable à la conservation de la forme actuelle de la
langue dont on est en train de discuter, par l’intermédiaire des institutions
d’enseignement et de culture, par des cours de spécialité, à travers des
publications dans la langue des minorités respectives, à travers des activités
culturelles et sociales en cette langue. En ce sens, les politiques linguistiques
de l’Union Européenne sont vraiment favorables6.

2.1. Une des causes qui ont conduit aux pertes linguistiques
constatées est, certes, l’absence de la forme écrite de la langue bulgare
utilisée par la communauté d’ici. Tout le bagage linguistique avec lequel
nos ancêtres sont venus s’est transmis par voie orale, car la plupart étaient
des gens simple, qui n’avaient pas besoin du support écrit pour déployer
leurs activités productives. Pas question d’utiliser l’alphabète bulgare
(cyrillique, comme on le sait bien), bien que les Roumains eux-mêmes l’ont

3 Pour les traits caractéristiques des communautés bulgares („sârbe te”) voir Steliana Grasu, 2000.
4 Sur ces aspects j’ai essayé de parler dans une petite étude antérieure, cf. M.-M. Radu Costache,
2005, p. 204 – 208.
5 Cf. Marius Sala, Limbi în contact  Langues en contact, Bucure ti, Editura  Academiei, 1997.
6 Cf. S. Trifunovska (ed.), Minority Rights in Europe. European Minorities and Languages / Droits
des minorités en Europe. Minorités et langues européennes, Haga, 2001.
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utilisé pendant 300 ans, dans un contexte historique sur lequel on n’a pas
besoin d’insister ici7.  Or,  l’utilisation  des  lettres  latines  dans  le  peu  de
documents écrits des membres de la communauté est déjà une cause des
« pertes » enregistrées dans le système phonétique de la langue. Certains
sons spécifiques de la langue bulgare, ne peuvent pas être rendus qu’en
translittération scientifique, ce qui ne peut pas être le cas dans la situation
d’une communauté tout petite comme la nôtre. Par conséquent, certains
sons, [comme n mou, approximativement le  espagnol, ou gn français,
etc.] se sont altérés, allant jusque près de leur disparition définitive dans la
variante du parler des Bulgares « Serbes » Roumains8.

D’autres fois, la variation libre d’un même son rend impossible la
détermination de la forme-standard. Par exemple, moi-même, je prononçais,
pendant mon enfance, oljeamni , pour la notion de « oreiller », pour
constater plus tard que mon mari, né et élevé dans la même communauté
que moi, prononçait, comme tous ceux de sa famille, ozleavni . Comme on
peut remarquer, non seulement les consonnes j/z sont en variation libre,
mais aussi des groupes plus grands et pas du tout apparentés, comme mn vs.
vn. Il est clair que, vu l’absence des travaux normatifs (dictionnaires,
manuels, grammaires descriptives, etc.) la créativité naturelle, qui impose
des variantes et des formes nouvelles dans toute collectivité de locuteurs,
agit, ici aussi, en toute liberté.

Mais dans d’autres situations, l’appartenance de la langue roumaine
à l’espace linguistique balkanique et l’existence, par conséquent, de certains
éléments communs a facilité la conservation de certains sons qui autrement
n’auraient eu aucune chance de survie. Par exemple, la voyelle fermée  des
désinences du masculin de la langue bulgare, est fréquente aussi chez les
Roumains, bien qu’elle caractérise, en principe, la flexion des féminins.
Mais il serait très difficilement possible de garder l’opposition
masculin/féminin dans la structure du pronom démonstratif d’éloignement
oni /onaa, « celui-là/celle-là », en italien ou en toute autre langue
européenne où  n’existe pas.

7 Al. Rosetti, B. Cazacu, Liviu Onu, 1978, Istoria limbii române literare / L’histoire de la langue
roumaine littéraire, I, Bucure ti, Minerva, 1971, p. 19 sqq.
8 En fait, certains sons de ce type, comme le  exemplifié ci-dessus, existent en roumain aussi, mais
dans ses formes dialectales – voir bi e, cf. Matilda Caragiu-Mario eanu (coord.), Compendiu de
dialectologie românesc / Abrégé de dialectologie roumaine, Bucure ti, E.D.P., 1975, p. 123.
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2.2. Dans le domaine de la morphosyntaxe, on garde, en principe,
l’opposition singulier/pluriel pour les noms utilisés surtout en langue
bulgare:

con/conie « cheval/chevaux » ;
vezd /g vezdi « étoile/étoiles » ;

riz /rizi « chemise/chemises » ;
feche/ fechet  « fleur/fleurs »

chi/p chi  « chemin/chemins »

J’ai exemplifié ici la conservation de différents procédés de
formation du pluriel, en fonction du genre ou du type thématique du nom.

Pourtant, on constate l’absence de règles strictes dans l’utilisation
du numéral « deux » qui accompagne le pluriel, car pour le même genre
grammatical peuvent apparaître des formes différentes en variation libre:

edin et edno « un » – pour le singulier
dui , dve et dva « deux » – pour le pluriel

Nous croyons que l’absence des grammaires, de l’apprentissage
systématique, institutionnalisé, de la langue, de l’usage oral, a permis
l’utilisation libre de formes concurrentes :

edin ciovec « un homme » / dvui  ciove i « deux hommes »
edna jena « une femme » / dve jeni « deux femmes »
mais :
edno cuce « un chien » / dve cucet  « deux chiens »
edno m re « un âne »/ dve m ret  « deux ânes »

et, de nouveau changé :

edin con « un cheval » / dva conie « deux chevaux »

Pour des inanimés du type colele/colelet  « roue/roues »
s’appliquent les mêmes moules concurrents.

Pour les noms singularia tantum (noms de matières, d’abstractions,
etc.) on applique, en principe, les mêmes règles que pour toute langue
vivante, naturelle:
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zlato « or »
Il existe, pourtant, plusieurs « régularisations » imposées par le

parler vivant, car les formes de pluriel sont refaites de manière analogique,
sans être toujours accompagnées par une spécialisation sémantique :

jito « le blé », mais aussi jita [« des blés » ?]
jilezor « fer », mais aussi jilezore [pas nécessairement pour le

roumain « fers », mais pour le pluriel proprement-dit].

 Pour marquer la flexion nominale on utilise tant les morphèmes
liés (désinences causales) que ceux libres (prépositions) – tous les deux de
la langue bulgare, que le nom respectif soit un terme bulgare ou un terme
emprunté de la langue roumaine. Le phénomène est, évidemment, présent
seulement pour la dernière de ces situations :

rom. aer/aerul (air, l’air) – aer
                 aerului (à/de l’air) – n  aer
ou:
rom. afinul (la myrtille) - afini
                 afinului (à la myrtille) – n  afini
pentru afin (pour la myrtille) – z  afini
de la afin (de la myrtille) – ot pri afini
cu afinul (avec la myrtille) – s s afini .

 Nous observons, dans les exemples ci-dessus, le fait que la
langue bulgare présente une seule forme (aer , afin ) tant pour le nom
articulé que pour celui non-articulé roumain (aer/aerul; afin/afinul). La
situation est typique pour les langues slaves, bien que, en ce sens, la bulgare
constitue, pourtant, une exception dans la grande famille des langues slaves,
ayant une certaine forme d’article – et même post-posé, comme en roumain
! – à cause du substrat traque commun de la langue roumaine et de celle
bulgare, selon toutes les probabilités.

En fait, nous avons à faire avec une étrangeté de la langue de cette
communauté, car pour la même forme, disons non-articulée, du roumain, on
peut  utiliser  deux  formes  en  bulgare,  dont  une  semble  être  celle  articulée,
bien qu’il ne s’agisse vraiment d’une détermination logique:

rom. ma in  (« voiture, machine ») – bg. ma in  et ma in .

 La classe grammaticale du verbe se caractérise par un intense
processus d’hybridation, sous plusieurs aspects.
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Le plus fréquent est le phénomène du doublage lexical du verbe
bulgare par celui roumain, accompagné par l’adaptation phono-
morphologique du dernier aux caractéristiques de la flexion de la langue
maternelle. Ainsi, on peut utiliser le verbe originaire bulgare :

ia z spa « eu am adormit » / « je me suis endormi(e) »
ti z spa « tu ai adormit » / « tu t’es endormi(e) »
toi, chia z spa « el, ea a adormit »/ « il, elle s’est endormi(e) »

, nie z spame « noi am adormit » / « nous nous sommes
endormi(e)s »9

vi , vie z spate10 « voi a i adormit » / « vous vous êtes
endormi(e)s »

ti , tie z spaie/z spale «  ei,  ele  au  adormit  »  /  «  ils,  elles  se  sont
endormi(e)s »,

mais aussi le verbe roumain, mais conjugué, en grande mesure,
selon le paradigme phono-morphologique bulgare :

ia adormis  « eu am adormit » / « je me suis endormi(e) »
ti adormis « tu ai adormit » / « tu t’es endormi(e) »
toi, chia adormis  « el, ea a adormit »/ « il, elle s’est endormi(e) »

ni  adormis me «  noi  (m.,f.)  am  adormit  »  /  «  nous  nous  sommes
endormi(e)s »

vi  adormis te « voi (m.,f.) a i adormit » / « vous vous êtes
endormi(e)s »

ti  adormis e/adormis le « ei, ele au adormit » / « ils, elles se sont
endormi(e)s ».

L’adaptation est, pourtant, seulement partiellement réalisée, car les
pronoms personnels sont pris du bulgare, mais sans l’opposition spécifique
m./f. de la première et deuxième personne, pluriel. En même temps, on
utilise un moule plus simplifié de la conjugaison au mode et temps respectif.

Ces dernières modalités de conjugaison se manifestent d’autant
plus visiblement aux verbes néologiques, naturellement :

9 Nous remarquons le fait que la bulgare, à l’encontre du roumain, a des formes propres de
masculin/féminin aussi pour les pronoms personnels de première et deuxième personne, pluriel.
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- au présent :
ia adopt m « eu adopt »/ « j’adopte »
ou:
ia acuz m (« eu acuz »/ « j’accuse », etc.)  ni  acuz me
ti acuz i                                            vi  acuz te
toi, chia acuz                                           ti  acuz t

- au parfait (composé)
ia adjudeca ni  adjudecame
ti adjudeca vi  adjudecate
toi/chia adjudeca ti  adjudecale (id est: « eu am

adjudecat »/ « j’ai adjugé », etc.)

Pour une autre classe (groupe flexible) de verbes, les désinences
sont plus visiblement modifiées :

ia învinuisf m ni  invinuisf me
ti învinuisf i vi  invinuisf te
toi, chia învinuisf  ti  învinuisf t (« eu acuz,

învinuiesc »/ « j’accuse » etc.

Concernant les verbes usuels, qui expriment des occupations
traditionnelles, le terme roumain concourt le terme bulgare, et la forme
simple apparaît en occurrences relativement également distribuées que
celles locutionnaires :

Dai-mu vod ! « D -i ap ! »/ « Donne-lui de l’eau ! », mais en
même temps « Adap -l! »/ « Abreuve-le ! »

Mai turi! « Mai pune! »/ « Met encore ! », mais aussi
« Adaug ! »/ « Ajoute ! »

Dans le second exemple, nous observons la reprise de l’adverbe
modal mai du roumain.

Dans des locutions et expressions phraséologiques, l’hybridation
acquiert parfois des formes étranges, mais normales dans la pratique de tous
les contacts linguistiques :

E c  vic ! « E adev rat! »/ « C’est vrai ! », en fait, « E cum
spui! »/ « C’est comme tu dis ! »
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 L’hybridation est, aussi, très évidente dans l’expression des
diathèses. Comme les langues diffèrent concernant  la manière de concevoir
la diathèse pour certaines actions,  ce fait a des conséquences sur
l’adaptation des verbes roumains au spécifique de la flexion bulgare. Ainsi,
la forme réflexive à sens actif du roumain devient réflexive proprement-dite
en bulgare, où la diathèse respective est représentée de manière plus riche :

rom. mi -te! (bouge !)  bg. misc -i-s !
 Quant à autres classes morphologiques, comme l’adverbe, par

exemple, on remarque les formes concurrentes, explicables par les doublets
habituels existants en toute langue (cf. rom. acum et acuma /maintenant,
atât et atâta /tant), et, de l’autre côté, par l’absence de toute action de
détermination académique de l’évolution de la langue, autrement dit, de
manifestation exclusive de la variante orale, populaire et, en plus, dialectale,
archaïque et isolée de l’idiome parlé par les Bulgares des communautés
roumaines :

rom. adânc (profond) – bg. dalboc et dalboco.

 Au niveau de la syntaxe, les combinaisons bulgare-roumain (ou
roumain-bulgare) sont déjà naturelles, après avoir observé ce phénomène au
niveau de la phonétique, de la morphologie et des expressions
phraséologiques, des locutions, etc. S’agissant de séquences plus longues de
l’acte locutoire et de possibilités de combinaison (substitutions, etc.) plus
grandes, dans un seul énoncé on peut remplacer un ou deux mots,
parallèlement aux adaptations déjà décrites antérieurement. Ainsi,

rom. Tu respiri aer curat (« Tu respires de l’air frais ») peut être
rendu

soit par :
Ti respir  aer curat
soit par :
Ti tegli  aer curat (littéralement, « Tu tragi aer curat »/ « Tu

inspires de l’air frais »).

2.3. Le lexique est la partie la plus exposée aux inter-influences de
tout le système de la langue parlée parla communauté connue comme
« serbe. » Ce fait est bien connu pour tout type de contact linguistique, vu la
mobilité, la perméabilité et le dynamisme de toute langue naturelle.
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 Il existe, d’abord, des mots que les « Serbes » utilisent, lorsqu’ils
parlent entre eux, presque exclusivement en bulgare :

feche « floare »/ « fleur »; jito « grâu »/ « blé »; zlato
« aur »/ « or »; jilezor « fier »/ « fer » et autres.

S’il fallait grouper ces mots selon des critères onomasiologiques
(en fait, plutôt thématiques-grammaticaux), on dirait qu’il entre ici des mots
usuels, c’est-à-dire du vocabulaire fondamental, comme:

a) éléments de l’environnement :
camic « piatr  »/ « pierre »; chi « drum »/ « chemin »
b) termes désignant la vie domestique :
cola « c ru  »/ « char » ; drâ le « pulover »/ « pull-over »; cnig

« carte »/ « livre »
c) noms des jours de la semaine :
pondelnic, tornic, sred , cetfrât c, pet c, s but , nedeli , « lundi,

mardi » etc.
d)  termes  pour  les  numéraux  cardinaux  de  1  à  10,  y  compris  les

formes  composées  pour  les  dizaines,  les  centaines,  etc.,  ou  pour  les
numéraux ordinaux, adverbiaux etc.

edin, dva, tri, cetri, pet, es, sed m, os m, devet, des t (1-10);
idinaaset (11), dv naaset (12) …;
dvaaset (20), dvaaset i edin (21)…, trieset (30), cetrideset (40);
dvest  (200), trist  (300)…
iliado (1000), iliado i edin (1001)… etc.
Il est à remarquer que le numéral milion («  million  »)  est  perçu

comme néologisme et, par conséquent, utilisé dans une forme hybride : edin
milion « un million. »

e) Les noms propres restent toujours spécifiques, souvent : Chiv
(Paraschiva), Colai (Nicolae), Osman, Ianca, Ivan (Ion), Sfetcu, Zdrafcu et
autres.

 Pour d’autres notions, l’alternance entre le mot bulgare et celui
roumaine st libre, mais il faut préciser que la forme empruntée du roumain
subit les adaptations phono-morphologiques décrites antérieurement :

rom. copil – bg. dete, mais aussi copili (« enfant ») (avec l’accent
sur la dernière voyelle)

mas  – sinie, mais aussi mas  (« table »)
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ureche – e, mais aussi urechet  (« oreille »).
La variation libre peut apparaître, comme on a déjà vu, même au

niveau des combinaisons phraséologiques, des locutions, etc. :
rom. inere de minte (« mémoire ») a un équivalent en bg. Dr jani

pamet,
mais :
rom. rere de r u (« regret ») est rendu par un calque partiel :

rere z  zle,
donc, par un emprunt + traduction.

 Enfin, beaucoup de termes, surtout néologiques, représentent des
emprunts adaptés pris du roumain, phénomène manifesté massivement dans
le vocabulaire :

rom. perdea (« rideau ») – bg. perdel/perdeli
dulap (« armoire ») - dulap
i, respectiv:

rom. calculator (« ordinateur ») – calcul tor
ecran (« écran »)– ecrani
frez (« fraise ») – frez  (il s’agit de l’outillage utilisé en

agriculture)
lustr  (« lustre ») – lustr
ma in (« voiture », « machine ») – ma in /ma in  (voir le

phénomène de la soi-disant « articulation »)
piuli  (« écrou ») – piuli
televizor (« téléviseur ») – televizor
tractor (« tracteur ») – tractor .

Par rapport aux formes simples, en (-i ), celles en
représentent parfois, vraiment, la forme articulée, mais parfois elles ne sont
que des noms à désinence spécifiquement bulgare.

A ces trois grandes catégories il faut ajouter, évidemment, une
quatrième, constituée de mots roumains proprement-dits, non-adaptés du
point de vue phono-morphologique, que les locuteurs de la minorité
respective utilisent dans la communication avec les majoritaires roumains,
dans les institutions officielles, et parfois même entre eux. C’est un
phénomène naturel, qui ne nécessite pas de commentaires supplémentaires.
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3.  Tenant  compte  des  modifications  subies  par  toute  langue  en
diachronie, il faut dire que les trois grandes catégories que nous avons
déterminées ici ont une valeur conventionnelle. En réalité, l’aspect actuel de
la langue est beaucoup plus compliqué et, en tout cas, en mouvement
continuel, le processus des modifications évoluant visiblement vers la
roumanisation.

Une langue bulgare sans roumanismes infusés massivement dans la
structure grammaticale et lexicale n’est parlée en aucune famille, cela va de
soi. Un caractère un peu plus conservateur se manifeste dans les familles où
tous les membres sont de la même ethnie. Ici, les grands-parents et les
parents utilisent des termes et des constructions morpho-syntaxiques du
bulgare, et les enfants se sentent obligés de répondre solidairement, en cette
même langue. Il y a un respect traditionnel pour les personnes âgées qui
impose l’utilisation du même code linguistique ! Mais des telles familles
sont  de  moins  en  moins  nombreuses.  Même  dans  celles  de  ce  type,  les
jeunes utilisent alternativement les formes bulgares et celles roumaines,
lorsqu’ils parlent entre eux où lorsque les premiers énoncés leur
appartiennent, dans le dialogue avec les autres membres de la famille. Dans
ce contexte, on perd même les termes classés antérieurement au point a).
Autrement dit, la jeune génération préfère les formes roumaines des jours de
la semaine, luni, mar i etc. Concernant les numéraux, il y a un mécanisme
psychologique profondément ancré dans la pensée des hommes : tout
homme du monde qui a une autre langue materne que celle qu’il utilise
couramment préfère faire tous les calculs arithmétiques en sa langue
maternelle11.  Par  conséquent,  les  numéraux se  maintiennent  mieux,  surtout
que les « Serbes », agriculteurs par définition, sont bons marchants, car ils
préfèrent vendre eux-mêmes leurs produits agricoles, dans les marchés de
tout le pays.

En conclusion, la langue utilisée par la communauté des habitants
des zones et des quartiers nommés erronément « serbes » est le bulgare, qui
se présente aujourd’hui comme résultante d’une variante archaïque,
populaire, dialectale, situation déterminée par son isolement sous forme de
« îles linguistiques » dans un milieu relativement compact roumanophone.

11 La situation est en quelque sorte la même concernant l’utilisation des formules sacres, des
invectives, c’est-à-dire dans des contextes qui tiennent plutôt à l’inimité du locuteur, à ses impulsions
intérieures, primaires, non-contrôlées logiquement.
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La conservation de la langue maternelle a été réalisée presque
exclusivement par voie orale, ce qui a déterminé, d’un côté, des formes
particulières, hésitantes, dans la phonologie, la morphosyntaxe et le lexique
originaire, et, de l’autre côté, les mêmes hésitations, doublets, etc., dans
l’adoption et l’adaptation des influences roumaines.

Sur cet idiome s’exerce la pression naturelle de la langue de la
population majoritaire roumaine, manifestée par les voies classiques des
influences dans le cadre des contacts linguistiques : traduction, calque
linguistique et emprunt proprement-dit.

A présent, la langue bulgare des « Serbes » est parsemée de termes
et de constructions roumaines, adaptées au spécifique de leur idiome, mais
aussi pris tels quels, sans aucune modification. Le processus de la
« roumanisation » de la langue est en plein déroulement, bien qu’il existe
aujourd’hui, plus que jamais, la disponibilité officielle – nationale et
européenne – pour la conservation de la langue, de la culture, du spécifique
ethnique des communautés minoritaires. Les mêmes institutions qui essaient
de soutenir cet effort – l’école, les institutions de culture, mass-media –
impriment en même temps, par la force des réalités, le renoncement aux
acquisitions en langue maternelle. La mondialisation de la circulation des
valeurs matérielles et spirituelles, l’intégration socioprofessionnelle de plus
en plus marquée des jeunes générations de Bulgares dans la collectivité
roumaine et européenne font disparaître les repères qui assuraient la
cohésion traditionnelle de cette communauté. Les familles mixtes sont de
plus en plus nombreuses, les jeunes se dirigent massivement vers des
occupations autres que le labourage de la terre, suivent des écoles de niveau
de plus en plus élevé, en roumain – évidemment, et ne sont plus intéressés à
garder des particularités capables de les isoler. L’agriculture même se
pratique à l’aide de moyens modernes, qui impliquent la socialisation en
langue nationale avec un nombre beaucoup plus grand de personnes qui se
trouvent à l’extérieur de la communauté. Le téléviseur, la presse écrite,
l’université, l’ordinateur clarifient beaucoup d’aspects concernant les
origines et la langue de cette communauté mais, en même temps, ouvrent
larges les portes vers la perte dans l’immensité anonyme  des citoyens
planétaires.
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LA RELATION D'EXEMPLIFICATION DANS LE
LANGAGE DES MATHEMATIQUES

Dr. Alice TOMA
alice_toma@yahoo.com / toma1@etu.unige.ch

Abstract: A relational definition of the text could consider it as the result of
combining phrases and sentences with connectors and establishing relations in the presence
or absence thereof. There are different types of semantic-textual relations. In this article we
try to describe the examplification relation, in general, and its specificity for mathematical
language, in particular. Levels seen by our analysis were textual, grammatical,
argumentative and practical. We establish the distinction between simple and complex
examples, illustrative exemplify and argumentative exemplify. Basically, exemplification is
a tool for intellectual 'rest' because of its concrete character, less abstract than its textual
closeness. Exemplification is characterized by the similarity of construction between the
examplified and exemplifier, similarity that provides relief of reasoning through repetition,
and its multiplied structure.

Keywords: textual analysis, textual relationship, connector, exemplification,
examplified and exemplifier, simple and complex examples, illustrative exemplify,
argumentative exemplify.

D’une manière plus large, nous définissons la relation textuelle
comme une structure de trois segments textuels – la partie gauche, le
« relationneur » et la partie droite de la relation – structure qui a la fonction
d’assurer la continuation (cohérence) textuelle. Le sens global du texte (en
tant que résultat de plusieurs relations reliées, à leur tour, entre elles) ou du
fragment de texte (résulté de la concaténation des trois segments qui
constituent une relation) est assuré par le bon fonctionnement de l’action
relationnelle, à savoir, l'adéquation réciproque des trois parties de la
structure. En termes syntaxiques, dans un exemple classique, la succession
des trois segments revient à:

syntagme + connecteur (relationneur) + syntagme.
Exé + par exemple + Exnt, pour l'exemplification.

mailto:alice_toma@yahoo.com
mailto:toma1@etu.unige.ch
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Dans certaines situations1, un des trois constituants de la structure
relationnelle peut manquer. Mais, pour l'instant, on reste sur cette hypothèse
intuitive pour passer à l’analyse des dates empiriques pour pouvoir aboutir
finalement aux généralisations théoriques et à une définition linguistique des
relations d'exemplification mathématiques.

L’exemplification, est une des plus fréquentes relations
mathématiques. Plus simplement on l'appelle l’exemple2.

L’exemplification est  un  phénomène  complexe,  qui  peut  être
étudier de différents points de vue. Emilio Manzotti distingue cinq aspects
de l’exemplification :

- l’exemplification en tant que phénomène (linguistique) textuel ;
- l’exemplification en tant que phénomène (linguistique)

grammatical ;
- l’exemplification en tant que phénomène (rhétorique)

argumentatif ;
- l’exemplification en tant que type textuel et genre littéraire ;
- l’exemplification en tant que problème pratique, de la théorie de

la composition et de l’interprétation.

1. L’exemplification en tant que phénomène (linguistique) textuel

L’exemplification constitue, à l’intérieur d’un texte, la liaison
nécessaire entre « un cas particulier et un cas général » (Manzotti 1995 :
49). La marque du passage exemplificatoire apparaît soit au début du
passage exemplificatoire, soit à l’intérieur de celui-ci, soit à sa fin.
L’exemplification est suivie d’un retour à un degré plus haut de
généralisation qui est relié au fragment exemplifié.

Exemple: « Signe d'appartenance. Elément dans un ensemble: par
exemple 3 < N et  < R. On écrit indifféremment  < R ou R > . » (Harpe
2004: 20).

1Un des trois segments de la structure relationnelle peut manquer dans certaines occurrences. Il est
intéressant de pouvoir établir les conditions dans lesquelles l'action relationnelle peut être remplie,
malgré
le fait que la structure relationnelle ne contient pas les trois éléments.
2Dans le tableau de fréquence résulté de notre corpus, l’exemple occupe la première place.
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Dans l'exemple ci-dessus la marque d'exemplification par exemple
précède le passage exemplificatoire, l'Exnt étant 3 < N et pi < R. La partie
générale, l'Exé Elément dans un ensemble est reprise dans le passage qui
suit l'Exnt et enrichie avec le symbole introduit dans l'Exnt. Nous constatons
qu'à l'aide de l'exemple on introduit un sens supplémentaire au signe
d'appartenance, à côté de 'dans', à savoir 'contient'.

L’exemplification a, dans un sens intuitif, une fonction
illustrative et justificative.

Exemple: « Une application  :  X --> Y est dite [...] bijective si
est à  la  fois  injective  et  surjective.  EXEMPLES.  [...]  (iv) : [0, [

>'appartient' t --> t2 < [0, [ est bijective. » (Harpe 2004: 23).
Dans cet exemple, X et Y ont une valeur précise, à savoir [0,

]. La même chose pour qui devient t  --> t2. De cette façon, (iv), un
Exnt, illustre l'Exé, la propriété d'une application d''être bijective'.

Un problème important qui se pose dans le cas de
l’exemplification est si la présence d’un marqueur exemplificatif (par
exemple) est nécessaire, si son apport sémantique est décisif pour la
construction de l’exemplification ou si son absence peut être remplacée par
le contexte.

En tant que phénomène textuel, « l’exemplification, en effet,
est une des « actions linguistiques » particulières qui sont classifiées soit
comme tenant de l’  « organisation », soit comme tenant de la
« construction » textuelle : donc une action avec laquelle celui qui écrit
détermine progressivement l’architecture complexe du texte. » (Manzotti
1995 : 52)3.

L’exemplification peut être simple ou complexe, c’est-à-dire,
étant constituée d’un ou plusieurs exemples.

Entre l’exemplifiant et le fragment de texte auquel l’exemple
fait référence (l’exemplifié)  il  y  a  une  relation  d’exemplification. Cette
relation n’est pas une relation « interpropositionnelle » (entre « états de
choses »), mais une relation entre segment de texte.

Parmi les connecteurs d’exemplification, on distingue :

3« In quanto azione, l’esemplificazione produce uno o più enunciati – per lo scritto : uno o più periodi
– a cui sarà lecito dare ancora complessivamente il nome di esemplificatione (un nomen actionis
designa in effetti normalmente anche il risulto delle azione). (Manzotti 1995 : 52-53).
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- les marqueurs spécifiques (par exemple), qui identifient d’une
manière univoque une certaine relation comme étant une exemplification ;

- les marqueurs non spécifiques qui ;
- demandent une classe plus ample de relations ;
- expriment normalement d’autres relations, mais qui peuvent

introduire aussi une exemplification (par exemple, ainsi).
Pour le texte mathématique la marque préférée semble être

Exemple(s). La marque ainsi n'introduit pas un exemple:

Exemple: « On définit la composition de  et 
X --> Z

 :
x --> (x)).

Ainsi, est bien la composition dans l'ordre indiqué par le
diagramme

X ->  --> Y ->  --> Z. » (Harpe 2004: 22).

Dans l'exemple ci-dessus ainsi introduit une sorte de
reformulation et non pas une exemplification.

Quand l’exemplification est une séquence textuelle plus
grande, le connecteur –marqueur de l’exemplification est remplacé par une
proposition entière, ayant pour prédicat ou argument un des termes de la
famille lexicale de l’exemple.

Exemple: « Après un nombre fini de telles étapes, on obtient un
système dont la solution est 'évidente'. Les trois exemples qui suivent
illustre l'algorithme. (Le lecteur exigeant trouvera sans doute – à juste titre –
notre description trop vague; une formulation plus satisfaisante viendra en
son temps, peut-être dans un cours de programmation.) EXEMPLE 1. [...]. »
(Harpe 2004: 15).

La phrase 'Les trois exemples qui suivent illustre l'algorithme'
introduit un ensemble d'exemples qui constitue l'Exnt d'une longueur
d'environ deux pages. L'Exé lui aussi est d'une quantité significative
(environ deux pages) qui décrivent la méthode de Gauss utilisée pour
résoudre les systèmes linéaires.
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2. L’exemplification en tant que phénomène (linguistique) grammatical

L’analyse grammaticale de l’exemplification s’occupe des
aspects de la sémantique lexicale et de la sémantique et pragmatique de la
phrase (de l’énonciation).

Du point de vue syntaxique, l’exemplification se présente
comme une apposition accompagnée des expressions qui indiquent le
caractère exemplificatif.

Si l’on limite l’apposition à ses occurrences nominales, on
peut utiliser le raisonnement par réduction à l’absurde pour établir la liaison
sémantique (seulement !) de l’exemple à son antécédent. On vérifie
rapidement avec Emilio Manzotti4 qu’il ne s’agit pas d’une spécification,
mais plutôt d’un « cas particulier » parmi plusieurs cas générales (v. 1/5’’)
ou d’un rapport élément – ensemble (v. la non acceptabilité du 1/5’’’).

La relation d’exemplification et son marque méritent une
analyse plus fine pour établir leur contribution à la sémantique et
pragmatique de la phrase.

3. L’exemplification en tant que phénomène (rhétorique) argumentatif

L’exemple est, dans la rhétorique antique, une technique
d’argumentation basée sur l’analogie qui consiste dans « la liaison des
affirmations particulières » (Manzotti 1995 : 55). L’exemple est une sorte
d’induction5.

Le mécanisme de l’induction est très bien donné dans ce qui
suit : « Dunque, da una proposizione p0 vera  o  ammessa  per  vera  si
conclude per via d'esempio alla verità o utilità o necessità di altra

4« L’idea della specificazione, in primo luogo. Essa, confrontata all’evidenza di coppie di contrastante
accetabilità comme (1/5) e (1/5’), si rivela subito insufficiente, anche se nulla impedisce a rigore la
ripresa esemplificativa di una entità singola (cfr. (1/5’’)) :

(1/5) Ho comperato un giornale stamatina : il Corriere.
(1/5’) *Ho comperato un giornale stamatina : il Corriere, ad esempio.
(1/5’’) Comperale un giornale : il Corriere, ad esempio.[…].
(1/5’’’) ?Ho comperato tre giornali, stamatina : il Corriere, ad esempio » (Manzotti 1995 :

54-55).
5« L’esempio è così una “induzione retorica”, cioè una induzione di tipo particolare, che non fa
passare da uno/ più casi singoli ad una generalizzazione, ma piuttosto da uno/ più casi singoli ad un
altro caso particolare per il tramite di una generalizzazione implicita (= induzione). » (Manzotti 1995 :
55).
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proposizione p1 sulla base di 'somiglianze': proprietà comuni (e di una certa
evidenza) a p0 e p1 – sulla base cioè di un principio generale di cui sia p0
sia p1 sono istanze. Nelle accezioni discusse sopra un esempio pi serviva a
corroborare una asserzione generale p di cui pi era un caso particolare (p =
{pi}). Qui, per contro, si rimane all'interno del paradigma relativo allo
specifico esempio menzionato, dando per scontata la validità dell'asserzione
generale. Una volta assunta la definizione di esempio come argomentazione
da caso particolare a caso particolare, si apre il campo a tutta la varietà di
manifestazioni che la tradizione giuridica ha debitamente riconosciuto e
commentato; si avranno cosÌ gli    'argomenti' (o 'esempi') a pari, a
contrario, a fortiori, ecc. » (Manzotti 1995 : 57).

4. L’exemplification en tant que type textuel et genre littéraire

L’exemple en tant que type ou genre textuel (littéraire) se
caractérise par une structure, une fonction et un contenu spécifique. La
définition nous montre clairement qu’il ne présente aucun intérêt pour les
relations mathématiques :

« Un exemplum consiste essenzialmente nella narrazione all'interno
di un testo (predica, ecc.) di un fatto – storico o similstorico – che illustri in
modo particolamente icastico, in positivo o in negativo, una verità generale
dell'ordine del morale, colpendo l'immaginazione dei destinatari e fissandosi
nella loro memoria come memento per comportamenti futuri. » (Manzotti
1995 : 58).

5. L’exemplification en tant que problème pratique, de la théorie de
la composition et de l’interprétation

Dans la construction du texte, l’exemplification interagit avec
d’autre « mouvements » (la justification, la particularisation) et organise la
transmission de l’information, ayant un rôle important au niveau didactique,
par exemple. Elle est :

- une pause « physiologique » de la communication ; elle assure
l’abaissement du fluxe informationnel et du raisonnement ; elle permet la
compréhension et le souvenir de l’idée du texte.

- un instrument de « copie » ; elle assure le passage des cas
particuliers à la généralisation ou, à l’envers, elle constitue l’illustration des
affirmations générales.
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Mais l’exemplification, mal utilisée, peut conduire à une difficulté
d’interprétation du texte. Ainsi, quand on fait le passage d’un ou plusieurs
exemples (non marqués comme tels) à la généralisation qui est basée sur
ceux-ci, il est difficile de séparer la généralisation de ses exemples
cataphoriques. De même, quand l’exemple est reliée à deux ou plusieurs
idées générales, il est difficile pour le lecteur de fragmenter l’exemple en
deux parties correspondantes à chacune des deux généralisations.

L’utilisation claire de l’exemplification impose des étapes
obligatoires6. Or, selon le corpus, il apparaît que les mathématiques utilisent
toujours d’une manière appropriée l’exemple.

Exemple: « L'ensemble Q des nombres rationnels, contenant par
exemple -2, ¾, 11 ½. » (Harpe 2004: 19).

Dans l'exemple précédent l'Exnt est composé de trois membre -2, ¾
et 11 ½, mais ce fait n'attend pas la clarté de l'exemplification. La marque
explicite, par exemple, ainsi que le pluriel présent dans l'Exé des nombres
sont des indices qui permettent une lecture correcte de la relation
d'exemplification, tout en comprenant facilement l'exemple triple. D'ailleurs
il s'agit ici d'un cas assez simple. Mais, même dans les exemples sont plus
complexes, la clarté est gardée. Un des moyens pour y aboutir est la
prolifération des marqueurs d'exemplification. Par exemple, pour donner des
exemples d'application de la méthode de Gauss, l'auteur combine la marque
phrastique 'Les trois exemples qui suivent illustre l'algorithme' avec la
marque habituelle qui apparaît devant chaque partie de l'Exnt, accompagnée
d'un nombre qui élimine toute possible ambiguïté.

6. Quelques aspects linguistiques de l’exemplification

Nous considérerons l’exemplification telle qu’elle est définie par
Emilio Manzotti (1995).

L’analyse est concentrée sur l’exemplification (phrasale) du
constituant et sur la sémantique et la pragmatique des connecteurs. Ce fait

6 « Teme come quelli a cui si è accennato sono tappe obbligate non solo verso una (ancora tutta da
scrivere) 'stilistica della costruzione testuale', ma anche, accanto allo studio di analoghi movimenti
testuali, in generale dell'educazione logica, di quell''arte del pensare razionale' che è il denominatore
comune di ogni disciplina. » (Manzotti 1995 : 63).
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nous permet la distinction entre l’exemplification et d’autres types de
relations apparentées : la particularisation et la justification.
L’exemplification est une relation établie :

iv.
soit entre des fragments d’un texte (des énonciations) ;

v.
soit entre des constituants d’une phrase.

Les mathématiques utilisent les deux types d'exemplification. Si les
exemplifications des énonciations sont plus fréquentes par rapport aux
exemplifications des constituants d'une phrase, c'est parce que
l'exemplification apparaît pour illustrer des concepts mathématiques très
complexes dont la description nécessite un grand espace énonciatif.

i.  Le  premier  énoncé  d’une  exemplification  est  une  assertion,  une
question ou un ordre. Le deuxième énoncé de l’exemplification peut être, lui
aussi, une assertion, une question ou un ordre. Mes les divers types
sintaxico- sémantiques ne se combinent pas aléatoirement à l’intérieur d’une
même exemplification7.

L’exemplification, le plus fréquemment, combine les illocutions
homologues : assertion et assertion, demande et demande et ainsi de suite.
Les mathématiques préfèrent la combinaison assertion et assertion:

Exemple: «  Élément dans un ensemble: par exemple 3 < N et pi <
R. » (Harpe 2004: 20).

Le choix de l'assertion n'est pas nécessairement relié avec
l'exemplification, mais plutôt avec le texte scientifique.

On fait la distinction, dans le cas d’un exemplification d’une
assertion, entre l’illustration (exemplification illustrative) et l’
exemplification proprement dite (exemplification argumentative).

L’exemplification est illustrative quand l’exemple est relié au
contenu propositionnel de l’assertion (c’est le cas des définitions, donc le
cas le plus fréquent pour le langage mathématique). Nous prenons l’exemple
d’Emilio Manzotti (1995) : « Si pensi a formulazioni del tipo di 'Un anello è

7« Va da sé tuttavia che in tutti questi casi di eterogeneità illocutiva l'esemplificazione vera e propria
susiste tra la proposizione asserita dalla principale e la proposizione implicitata assertivamente dalla
domanda o dall'ordine esemplificativo. » (Manzotti 1995 : 64).
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per definizione un insieme dotato di ecc.  – Ad esempio, è un anello
l'insieme dei ecc.'. » (Manzotti 1995 : 65). Pour ce type d'exemplification, le
corpus nous offre un nombre important de cas. Par exemple:

Exemple: « Intersections et réunions de sous-ensembles.  Soient
A, B deux sous-ensembles d'un ensemble X. [...] Intersection: A ^ B = {x <
X/ x<A et x<B}. EXEMPLES. Pour un entier d >-0, désignons par dZ le
sous-ensemble des entiers rationnels qui sont des multiples entiers de d.
Alors 2Z ^ 5Z = 10 Z » (Harpe 2004: 21).

Dans ce cas la définition de l'intersection, pour deux ensembles A
et B est illustrée par le cas de l'intersection des ensembles 2Z et 5Z.

L’exemplification  est  argumentative  quand  l’exemple  est  relié  à
l’assertion de l’exemplifié, se constituant comme une sorte de justification.
Les exemples mathématiques de ce genre sont difficiles à trouver.
Apparemment ils manquent de notre corpus.

ii. L’exemplification à l’intérieur de la phrase est soit un rapport
appositif, l’apposition suivant n’importe quel constituant8 : sujet, objet,
circonstant, soit le constituant même.

Exemples: « Pour désigner une paire d'éléments, on écrit par
exemple (0, 1) < R2, et il faut noter que (0, 1) =/ (1, 0) . » (Harpe 2004: 21).

Dans cet exemple l'Exnt (0,  1)  < R2 a la function syntaxique
d'objet direct.

Le marqueur de l’exemplification du constituant (par exemple)
occupe différentes position par rapport au constituant qui est l’exemple.

7. Est-il obligatoire, le marqueur de l’exemplification ?

On fait la distinction, avec Emilio Manzotti, entre l’action
d’exemplification et la relation d’exemplification. La question qui se pose
est s’il existe une action d’exemplification sans le marqueur spécifique.

8« La relazione di esemplificazione (segnalata da ad esempio), se ne potrebbe concludere, non sussiste
tra  entità, non è cioè una relazione elemento-insieme, ma piuttosto una relazione tra stati di cose –
proposizioni – o più esattamente ancora tra enunciazioni, vale a dire tra azioni linguistiche. »
(Manzotti 1995 : 66).
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D’un premier regard, on constate que, si deux segments se
succèdent, le premier ayant un caractère plus général et le second étant plus
spécifique, alors le marqueur d’exemplification n’est pas nécessaire (par
exemple, Offre-la des fleurs, des roses.). Mais « une action linguistique doit
nécessairement être signalée dans les cas où l’absence du marqueur, au lieu
d’être neutre, dirige plutôt vers une autre action. » (Manzotti 1995 : 67).

Dans le cas de l’exemplification (à l’exception ci-dessus
mentionnée), l’absence du marqueur (lexical ou paralinguistique) implique
une lecture différente du texte : il s’agit d’une « spécification », pas d’un
exemple (action qui a pour marqueur spécifique précisément). Le texte
mathématique – conformément au notre corpus – vient dans l'appui de cette
affirmation: effectivement l'exemplification est toujours marquée.

La spécification se distingue de l’exemplification par : elle
est exhaustive (peut choisir tous les éléments d’un ensemble) ; elle n’est pas
« potentielle » (sa première partie).

8. Conclusions

L'exemplification ou plus simplement l'exemple est en même temps
une action et une relation textuelle. Elle peut être étudiée sous divers
aspects: textuel, grammatical, argumentatif, littéraire et pratique.

L'exemplification est composée  de  trois  parties,  Exé,  marqueur  et
Exnt. L'analyse textuelle nous montre que tous ces trois composants sont
obligatoires, en d'autres termes, tous sont exprimés dans le texte. L'Exnt
apparaît à l'intérieur de la phrase ou constitue elle même une phrase ou un
segment de texte. Dans le premier cas nous parlons de l'exemplification
simple, dans ce dernier nous parlons de l'exemplification complexe. Les
deux types d'exemplificaitons sont bien représentés dans le langage
mathématique. Si les mathématiques utilisent l'exemplification complexe,
alors le texte contient plusieurs marqueurs. Normalement le premier
marqueur de l'exemplification est un marquer de type phrase. Après cette
marque phrasale le texte est parsemé par les marque de type exemple +
numéro où le numéro indique la place et la quantité des Exnt-s.

L'Exnt – dans le cas de l'exemplification simple – est, le plus
souvent, une apposition qui peut accompagnée tout constituant de la phrase:
le sujet, l'objet ou le circonstant. Mais il y a des cas ou l'Exnt occupe lui
même la place d'un constituant de la phrase. Cette situation semble une
spécificité du langage mathématique.
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L'Exé et l'Exnt – dans le cas de l'exemplification complexe – sont
les actes illocutoires du même type; pour les mathématiques, l'acte
prédominant est l'assertion qui répond au caractère apporteur de
connaissances du texte scientifique.

L'exemplification est une argumentation d'un cas particulier à un
autre cas particulier. Mais, dans le cas de mathématiques, le plus souvent,
l'Exé est plus abstrait, plus général que l'Exnt.

Si elle est correctement utilisée, l'exemplification est une 'pause'
psychique qui assure un parcours plus facile des textes. Elle est aussi, du
point de vue pratique, une sorte de 'multiplication' des raisonnements, car
elle reprend le même schéma logique, mais le schéma est couvert d'une
autre 'parure'.
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L’évaluation des compétences orales par téléphone est devenue une
pratique assez courante de nos jours. En France il existe des écoles de
langues étrangères qui proposent même des cours par téléphone.
Nombreuses sont les entreprises multinationales qui font appel à des
spécialistes dans ce domaine, afin d’effectuer une première sélection de
leurs  éventuels  futurs  employés.  A  Bucarest  ce  sont  surtout  les  centres
internationaux d’appels, délocalisés ici, qui ont besoin de ce type de premier
triage de leurs candidats à l’emploi.

La procédure est, à la première vue, assez simple. Le test de niveau
de langue à l’oral étant une sorte d’étape préliminaire à la procédure
d’embauche, l’évaluateur est mis en contact avec le candidat par l’entreprise
bénéficiaire.  Ils  ont  entre  11  et  15  minutes1 pour discuter, afin que
l’évaluateur puisse établir le niveau du candidat (en fonction de l’échelle du
Cadre Européen Commun de Référence pour les Langues) ; ensuite
l’évaluateur doit rédiger un bref commentaire à propos des aptitudes
langagières de ce dernier.

Nous aborderons le problème de l’évaluation de l’oral conformément
au CECRL et les particularités du contexte téléphonique, avec une attention
particulière accordée aux cinq critères de l’oral, aux différences entre le
face-à-face et le téléphone, à la structure du teste, aux aspects liés à la

1 Cet intervalle est établi par des spécialistes en évaluation, qui considèrent que c’est le temps
nécessaire et suffisant pour décider sur le niveau de compétences à l’oral d’un candidat. C’est le
même que, par exemple,  pour les examens de type IELTS en anglais.

mailto:roxanabirlea@yahoo.com


Diversité et Identité Culturelle en Europe

231

nécessité de standardiser le teste, d’un côté, et de faire face à la subjectivité
qui intervient, d’un autre côté, aux problèmes qui peuvent intervenir et aux
solutions à adopter. Nous avons de l’expérience non seulement en tant
qu’évaluateur, mais aussi comme concepteur de teste oral standardisé et
comme formateur d’évaluateurs.

Nos propos ont des applications concrètes des plus variées : elles
peuvent être utiles, non seulement aux évaluateurs, mais aussi aux
candidats, dans un cadre universitaire, professionnel, scolaire ou de
formation alternative dans des langues étrangères.

Les critères d’évaluation
Le CECRL mentionne cinq critères à prendre en compte lorsqu’on

évalue l’oral, cf. p. 28, « Tableau 3 : Niveaux communs de compétences –
Aspects qualitatifs de l’utilisation de la langue parlée ».

La correction est le critère le plus prévisible. Il s’agit des formes
grammaticales, des structures linguistiques, de la syntaxe, de l’appel à la
langue maternelle. En fonction des niveaux, la correction va du répertoire de
structures mémorisées (A1), passe par les fautes qui ne nuisent pas à la
compréhension globale du message (B1-B2) jusqu’à un niveau où il n’y a
presque pas de faute (C2).

L’un des grands avantages du Cadre est qu’il inclut dans les critères
d’évaluation les stratégies employées par l’apprenant dans la
communication. Pour ce critère on parle d’autocorrection (à partir du niveau
B2, notamment).

L’étendue est un autre critère. On y mentionne l’étendue du
vocabulaire (des expressions mémorisées jusqu’aux plus nuancées),
l’étendue des sujets abordés (des plus concrets aux plus abstraits), l’étendue
de la présentation d’un point de vue. Une contribution importante que ce
critère apporte à la distinction entre les niveaux B1 et B2 (à notre avis, la
plus difficile distinction de niveau à établir) est le fait que jusqu’au niveau
B1 on peut parler uniquement d’une justification de son point de vue chez
l’évalué, tandis qu’à partir du niveau B2 on parle déjà d’une argumentation.

L’aisance est le critère dans le cadre duquel on apprécie les types
d’énoncés (des plus courts, isolés, stéréotypés à des discours longues,
spontanés), les pauses, les reformulations, les faux démarrages, les
hésitations, dont la présence annonce un utilisateur élémentaire ou
indépendant, tandis qu’un flot naturel et fluide du discours caractérise un
utilisateur expérimenté.
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La cohérence implique l’utilisation des connecteurs (des plus
élémentaires, et et mais, jusqu’aux structures organisationnelles complexes,
variées, qui supposent une gamme étendue de mots de liaison et d’autres
articulateurs) et la structure du discours (simple vs. complexe)2.

La qualité de l’interaction est le cinquième critère de l’évaluation de
l’oral. Au niveau A, l’interaction se réduit à des questions simples et des
réponses qui reprennent des parties de la question. Aux niveaux plus
avancés, l’évalué doit être capable de déclencher, soutenir et clore une
discussion, s’exprimer adéquatement au contexte d’interaction et bien
maîtriser les tours de parole et l’intonation et même intégrer les allusions
dans l’échange auquel il participe.

Certaines grilles d’évaluations prévoient l’établissement d’un niveau
pour chacun de ces cinq critères, auxquels s’ajoute le niveau moyen final,
car il est connu que certains candidats peuvent avoir des niveaux légèrement
différents pour ces critères.

La première remarque à propos de ces critères est la prononciation
n’en fait pas partie. On sait que les auteurs et les critiques du Cadre
débattent encore cet aspect. Pourtant, notamment lorsqu’il s’agit d’un
candidat pour un centre d’appels, sa prononciation est importante. Les deux
extrêmes sont simples à identifier et à apprécier : une musicalité française
du discours ou, au contraire, une production orale difficilement
compréhensible sont à signaler clairement dans le commentaire qui
accompagne le niveau du candidat. Pour ce qui est des niveaux
intermédiaires  à  propos  de  la  prononciation,  si  ce  critère  est  mentionné
comme important par ceux qui demandent l’évaluation, nous renvoyons à
l’échelle de Harris (cf. Tagliante, 2005 : 66-67, 200).

Le discours à évaluer
Le but de l’évaluateur est de déclencher un discours chez l’évalué, ce

discours constituant sa « matière première ». Cela nous amène à discuter
tout d’abord les questions à poser. Il faut partir de l’idée que cette interview

2 Ici il faut déjà faire une précision très importante, valable d’ailleurs également pour l’expression du
point de vue, mentionné au critère « étendue » : l’une des tâches extrêmement difficiles de
l’évaluateur est de distinguer entre le savoir et le savoir faire, entre les aspects qui relèvent de la
capacité d’expression linguistique de l’évalué et sa capacité naturelle d’exprimer un point de vue,
d’organiser de façon logique son discours, que ce soit dans une langue étrangère ou dans sa langue
maternelle. Nous considérons que l’expérience d’enseignant et d’évaluateur nous amène à un moment
donné à faire assez facilement cette distinction. C’est une des raisons pour lesquelles tout locuteur,
même s’il a un excellent niveau de langue, ne peut devenir automatiquement un bon évaluateur.
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n’est pas un entretien d’embauche, mais un test de diagnostique pour le
niveau de langue. Donc les questions n’ont rien à faire avec celles abordées
pendant un entretien d’embauche, même si elles peuvent toucher aux
motivations personnelles du candidat ou à d’autres sujets apparentés ou
relevant du domaine professionnel.

Les questions doivent être ouvertes et susceptible de déclencher un
discours riche chez le candidat, car, pendant le temps établi de minimum 11,
maximum 15 minutes on a l’intérêt que ce soit le candidat qui parle le plus.
Nous revenons à cet aspect lorsque nous abordons les cas difficiles
d’entretiens.

Evidemment, il faut éviter les sujets délicats, tels que la politique, la
religion, etc.

A force de faire passer de testes de ce type, l’évaluateur apprend à se
rendre compte assez vite si le sujet proposé au candidat l’attire ou le bloque
et il doit chercher les sujets susceptibles à le faire parler le plus possible. Le
Cadre propose une liste de thèmes à aborder en fonction du niveau du
candidat. Ce sujet nous amène à discuter un autre aspect, qui est
extrêmement important en situation de teste : la standardisation.

La standardisation de l’entretien
Il ne faut pas oublier que le CECRL est tout d’abord un moyen de

standardisation et que les niveaux de compétences y définis se veulent un
instrument utile à employer pour toutes les langues étrangers et quel que soit
le contexte de l’évaluation.

Ainsi, les critères d’évaluation doivent être les mêmes pour tous les
évaluateurs et candidats. L’une des critiques apportées au Cadre a été
l’inévitable flou dans la description des critères :

 B1 – étendue : « Possède assez de moyens linguistique et un
vocabulaire suffisant pour s’en sortir avec quelques hésitations et quelques
périphrases sur des sujets tels que la famille, les loisirs et centres d’intérêt,
le travail, les voyages et l’actualité » (CECRL, p. 28).

La plupart des critères sont plus ou moins vagues ou plus ou moins
subjectifs. Nous considérons que, par rapport à d’autres échelles
d’évaluation3,  le  CECRL  est  de  loin  le  plus  efficace,  même  avec  ses
quelques points faibles.

3 Nous faisons référence notamment au système GALA, dans le cadre duquel on comptait les fautes
que le candidat faisait dans un temps donné. De ce point de vue, le pas majeur en avant du Cadre est
qu’il met l’accent sur ce que l’apprenant peut faire et non pas sur ce qu’il ne peut pas faire.
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Il ne faut pas perdre de vue le fait que les résultas des candidats
doivent être comparables et ils doivent bénéficier de chances égales : des
candidats différents, évalués par des évaluateurs différents, doivent pouvoir
être encadrés dans des catégories de niveau standard.

Si, pour ce qui est des critères, il est plus facile d’en avoir toujours
les  mêmes,  en  ce  qui  concerne  le  contenu  du  test,  la  situation  est  plus
difficile.

Lorsqu’on évalue pour une même entreprise ou dans le but de
constituer un groupe de mise à niveau en langue étrangère, etc., il est
important que tous les évaluateurs se réunissent et qu’ils établissent
ensemble une structure fixe du test. Les thèmes, la progression, le temps
dédié à chaque partie du test et même les questions doivent être bien établis
dès le début.

Par exemple, pour l’épreuve orale des examens IELTS en anglais, il
y a trois parties très bien délimitées de 4-5 minutes, 3-4 minutes,
respectivement, 4-5 minutes. On ne peut pas dépasser le temps dédié à
chacune de ces trois étapes et le candidat est prévenu qu’il est possible qu’il
soit interrompu à un moment donné de son discours, même s’il n’a pas fini
son idée ou sa phrase. Le temps doit être respecté même si l’on identifie le
niveau avant la fin de cette période, situation assez probable surtout pour les
niveaux extrêmes, A1 et C2.

Les questions de base, qui doivent être similaires, même identiques,
doivent être non spécialisées, d’intérêt général et organisées de façon à
présenter une progression de l’entretien du simple au complexe, du concret
à l’abstrait, de l’objectif au subjectif, de l’expérience directe, personnelle du
candidat à l’expression d’un point de vue complexe et argumenté (si le
niveau le lui permet).

Le portrait de l’évaluateur
Même s’il est presque indispensable que l’évaluateur soit enseignant,

il est important qu’il oublie cette qualité et qu’il fasse de son mieux pour
être objectif ; il ne doit en aucun cas corriger ou aider le candidat et il doit
avoir la même attitude envers tous les candidats.

Il doit prendre des notes qui puissent l’aider par la suite à rédiger un
feedback personnalisé et correspondant au profile du candidat. Pour les
examens Cambridge, par exemple, pour chaque candidat il y a deux
évaluateurs : un qui discute avec le candidat et un autre qui prend des notes,
pour une meilleure objectivation de l’évaluation. Un bon évaluateur pratique
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l’écoute  active  et  sait  la  différencier  des  autres  types  d’écoute.  Le
mécanisme le plus fréquemment mis en œuvre lorsqu’on évalue est de
formuler une hypothèse à propos du niveau du candidat, dans les premières
minutes de l’interview, et, ensuite, de la vérifier / modifier et la valider.

Même pour les plus expérimentés des évaluateurs, la grille
d’évaluation est un instrument à consulter en permanence, avant, pendant
l’entretien et au moment de rédiger le commentaire accompagnant le niveau
du candidat. Il faut toujours relire non seulement la description du niveau du
candidat, mais aussi les niveaux immédiatement inférieur et supérieur, afin
de pouvoir justifier clairement la moyenne accordée.

La différence entre l’entretien face-à-face et l’entretien au
téléphone

Cette différence est évidente : c’est le non verbal qui manque. Le
côté négatif est que l’évaluateur manque d’indices (par exemple, concernant
la compréhension du sujet par le candidat) et l’évalué est privé de moyens
d’expression que nous utilisons tous dans la vie courante. Si l’on peut
pourtant trouver un aspect positif dans cette situation, celui-ci est que
l’évaluateur peut éviter plus facilement de donner du feedback à son évalué
par rapport à sa production orale ; car ce feedback, outre le fait qu’il est
interdit pendant la séquence d’évaluation, il peut aussi sécuriser ou
influencer négativement le candidat, à tort ou à raison.

Exemples concrets et situations difficiles
Surtout lorsque le candidat a des niveaux différents en ce qui

concernent les cinq critères de l’évaluation de la production orale, nous
considérons que les niveaux généraux les plus difficiles à distinguer sont B1
vs. B2 et A2 vs. B1, car le B1 est un « niveau seuil », entre le niveau « de
survie » (A2) et « l’utilisateur indépendant » (B2), ces frontières n’étant pas
toujours faciles à définir. Outre la distinction déjà mentionnée entre la
justification (B1) vs. l’argumentation (B2), que nous trouvons très utile, on
peut noter aussi que le passage de A2 à B1 est marqué par la séparation des
structures apprises par cœur. Aussi, la majeure différence qualitative entre B
et C réside dans la flexibilité du locuteur dans son discours. Les mécanismes
de compensation – les paraphrases, les « astuces » utilisés pour remplir les
« temps morts » pendant la communication – mais aussi les autocorrections
et les reformulations, nous donnent aussi de nombreux indices sur le niveau
du candidat.
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D’autres situations difficiles, que nous avons rencontrées dans la
pratique, peuvent être les suivantes :

Le  candidat  parle  trop  ou  il  ne  parle  pas  assez.  Pour  le
premier cas de figure, nous avons déjà précisé le fait que les candidats
doivent être prévenus qu’on peut les interrompre et que cela n’a aucun
rapport avec leur production orale, mais avec le respect du temps dédié à
chaque partie du teste. D’ailleurs, l’évaluateur doit être préparé à
interrompre et à poser la question suivante, sans sacrifier le « matériel à
évaluer ». Dans le deuxième cas de figure, il est essentiel que les questions
ouvertes prévues dans le test standard comprennent également des questions
supplémentaires (du type pourquoi ? pourquoi pas ? pourriez-vous nous en
donner un exemple concret ?, etc.)

Le candidat utilise des textes appris par cœur, car les
questions sont souvent prévisibles ou il connaît un autre candidat qui a passé
la même épreuve. La solution la plus subtile nous semble d’essayer de
« court-circuiter » son discours, par des questions – surprise ou de changer
complètement de sujet.

Les candidats demandent souvent des reformulations des
questions, parfois parce qu’ils n’en ont vraiment pas compris le sens, mais
aussi pour gagner du temps. L’évaluateur doit être capable de reformuler
efficacement sa question ; les pistes de réponse sont permises, car, ne
l’oublions pas, le but est d’obtenir de la parole à évaluer et non pas des
jugements à mesurer du point de vue de leur contenu.

Par contre, si le candidat demande du feedback sur leur
production, au niveau global, à la fin de l’entretien ou après un énoncé dont
ils ne sont pas sûrs, cela est totalement interdit.

Pour les aspects liés aux facteurs subjectifs qui interviennent
(par  exemple,  les  affinités  entre  le  candidat  et  l’évaluateur),  nous  n’avons
pas d’autres réponses à donner que celles des experts en évaluation en
général…

Conclusions
L’évaluation de l’oral dans une langue étrangère n’est pas facile,

même si l’évaluateur est locuteur natif. Elle s’apprend à force de lire et
relire le CECRL et à force de la pratiquer. Des DVDs avec des exemples de
productions orales illustrant les niveaux sont mis à la disposition des
enseignants par les spécialistes qui continuent à travailler sur le Cadre (cf. la
sitographie). Nous conseillons une « mise en commun » périodique de tous
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les évaluateurs d’un centre d’examens, occasion avec laquelle on discute les
problèmes rencontrés, mais on évalue aussi ensemble quelque cas de figure
(de préférence sur la base d’enregistrements), afin de s’assurer que certains
évaluateurs n’aient pas développés de systèmes plus ou moins propres
d’évaluation qui s’éloignent du standard.

Le CECRL est un instrument très utile (malgré les réserves
formulées) et il est périodiquement mis à jour et perfectionné.

Un bon évaluateur est tout d’abord un bon enseignant de langue ;
c’est pour cette raison que nous considérons presque impossible la mission
d’autres locuteurs de la langue qui veulent s’aventurer dans le labyrinthe de
l’évaluation…

Il faut attirer l’attention des apprenants sur les critères de
l’évaluation dès la phase d’enseignement de l’oral. Les critères mentionnés
plus haut doivent constituer autant d’objectifs de l’enseignement et doivent
constituer un sujet permanent de discussion entre l’enseignant et l’élève.
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Abstract: This study reveals one of the complex aspects of current lexical
dynamics i.e. the anglicisms productivity and their ability to adapt, partly or totally, to the
Romanian phonetic and spelling, property highlighted by their participation as the basis for
new language derivatives in Romanian.
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The dynamics of today’s language is revealed, first of all, by the
lexical domain, through the cascade of borrowings, of which a significant
number come to fill in a “lexical void”, and also through the internal
creations  that  prove  its  own  capacity  of  forming  new  words,  using  the
internal means of word formation (derivation, compounding, conversion).

The object of the present study is represented by the newly created
words, obtained through derivation and which have as a basis the
anglicisms4 taken over by the Romanian language beginning with the year
1990. Although the anglicisms have been considered a dangerous invasion
which destroys the language and makes it ugly, however, we should
remember that this sociolinguistic phenomenon is seen in connection with
the globalization process5, to which our country adheres as well, the English
language being seen as “the language of globalization, of international
business, politics and diplomacy, of computers and of the Internet”.6 Yet we
must not forget that to abusively use these words, spread especially by the

4 For anglicisms we have used Mioara Avram’s definition: “a linguistic unit (not only a word, but also
a formant, phraseological expression, sense or grammatical construction), and even a type of
pronunciation or/and of writing (including the punctuation) of English origin, regardless of the
territorial variant of the English language, so including the American English as well, not only the
British one”  (Avram 1997: 11).
5 Stoichi oiu-Ichim, 2006a, p. 8.
6 Ibidem.
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postdecembrist mass-media can lead to linguistic snobbism, to errors in
expression or even to misunderstandings concerning the meaning. At the
same time, we know that the Romanian language has the ability to sieve its
borrowings in time, keeping and assimilating only those considered
“necessary” from a referential and/or stylistic viewpoint.7

One of the forms of assimilation of the anglicisms is their
participation as derivative bases for the new Romanian lexical creations.8

We will classify them according to the significance of the word resulted
following the derivation, so:

1. Agent names (in a broad sense), derived using the suffixes:
-ar: bi ni ar “a person that does some insignificant business, which

is most often dishonest” < bi ni (variant of the English word business
“afacere”), DEX; blogar9 “person who opened a blog” < blog“ (web + log)
= “special sites under the form of diaries, with messages arranged in an
inversed chronological order, containing personal comments on actual
events, impressions, travel notes, mixed with links towards other sites
considered by the author(s) to be interesting”, www. jurnalismonline.ro;
joggingar “someone who practices jogging” < jogging, Avram 1997: 25;
mitingar “participant in a meeting” < miting, Stoichi oiu-Ichim, 2006a, p.
145; snecar “someone who sells in a snack bar” < snack10 (pron. snec),
MDTA, Avram 1997: 25;

- : usla “member  of  USLA” < USLA [Special  Unit  of
antiterrorist fight], R. lit., 1/1994, p. 2;

-giu (-agiu, -angiu): blogangiu “someone  who  opened  a  blog  on
the internet” < blog, Zafiu in R. lit., 10/2007, p. 14; sponsoragiu “person
who sponsors” < sponsor, Minisat, 11 nov. 2001; Avram, 1996, p. 288;

-ist: bloghist “person who opened a blog” (specialist in blog) <
blog, E. Z., 8 mart. 2005, p. 9; chatist “someone who discusses on chat” <
chat, www.itzone.ro; computerist “computer specialist and computer owner”
< computer, A. C., 3/2007, p. 6; emtivist / MTV-ist, “presenter of a musical

7 Stoichi oiu-Ichim, op.cit, p. 24.
8 We have dealt only with the noun and verbal formations, as they are more frequent in today’s
language picture.
9 It is the equivalent of the anglicism blogger, which has as variants in Romanian the forms: bloger,
blogher and blog r.
10 Snack is the truncated form obtained from the compound of  English origin snack bar “local
specializat în gust ri”.

http://www.itzone.ro
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TV channel”, Stoichi oiu-Ichim 2006b: 211; fitnessist “person who practices
fitness”, www.getfit.ro; gossipist “journalist in charge of a rubric concerning
the private life of VIPs” < gossip columnist, Stoichi oiu-Ichim 2001: 91;
hardist “specialist in hardware”, A., 25 apr. 2004; hip-hopist “hip-hop
interpreter”, DALR1; IPS-ist [ipesist] “working for IPS” < IPS [Internet
Service Provider], Adev., 5 febr. 2003, p. 5; I.T.-ist [aitist] “IT specialist” <
I.T., “Pentru un salariu mult mai mare decât în România, IT-i tii,
inginerii…î i pot g si destul de u or un loc de munc  în Germania, în
Anglia sau chiar în SUA.” Cot. s., 18 oct. 2006, p. 1; laptopist “person who
uses a laptop or laptop owner” < laptop [pron. leptop], www.ceeol.com;
mitingist “someone who organizes meetings” < miting, Adev., nr. 332,
mart., 1993, p. 1; NATO-ist “NATO member” < NATO [Engl. North
Atlantic Treaty Organization], DNAR; netist “someone who navigates on
the internet”, D. v., 28 oct.-3 nov. 2005, p. 20; oengist “person who is part
of an NGO” < ONG [Organiza ie Nonguvernamental ], “22”, 7-13 febr.
2006, p. 6; ozenist “UFO specialist” < OZN (unidentified flying object),
www.litere.uvt.ro; playboyist “one who appears in the Playboy magazines”
< playboy, www.aep.ro; popcornist “popcorn eater”, www.fanclub.ro;
punk-ist “extravagant young man in point of clothing and makeup” <
(fashion) punk, J., p. 69; sefist “person who believes anything” < S.F.
(science fiction), (informal); softist “software specialist” < soft,  “Softi tii
lanseaz  un vaccin antivirus”, E. Z., 24 sept. 2003, p. 9; “Deloc binevenit
ar fi i reimpozitarea salariilor softi tilor”,  “22”, nr. 813, 2005, p. 4; topist
“someone who makes up a top” < top (classification of preferences
especially concerning shows, music, etc.), forum.softpedia.com; trendist “a
young person who likes to be fashionable” < trend, J. N., 30 apr. 2007, p. 6.
Certain formations can be considered occasional and joking creations:
helloist, O.K.-ist Avram 1997: 29, OK-ist < O.K., (title of a magazine
belonging to “Ion Barbu High School”, whose motto is: “Be ok-ist, love and
be loved”), www.ionbarbu.3×.ro, lovestorist etc.;

-tor: procesator “person or unit that processes
products/information” < a procesa, TVR i., 30 ian. 2007;

2. Abstract formations derived using the suffixes:
-enie (- enie): kitscho enie “valueless low-quality object” <

kitsch, A. C., 40/2005, p. 32; vipo enie “persoan  foarte important ” < VIP
[vip] = Engl. very important person, DALR2;
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-iad : lideriad “leaders’ protest” < lider, in Stoichi oiu-Ichim
2001: 25;

-ism: blogism11 “the phenomenon of producing blogs” < blog,
Zafiu in R. lit., 10/2007, p. 14; bodyguardism/badigardismul “despre Ion
Iliescu ca salvator al na iei i protector al celor b tu i de soart ” dar i
“meseria de bodigard” < body-guard / bodigard, DCR2, “O nou  ideologie:
«badigardismul»”, R. lit., 23/2003, p. 2; hackerism “atitudine,
comportament caracteristic” (characteristic attitude / behavior) < hacker,
“Ministerul Comunica iilor va legaliza hackerismul”, Minisat, 24 iul. 2003;
mitingism “pleasure of organizing and participating to meetings” < miting,
DNAR; sefism  < S.F. [sefe], DALR1; yesmenism “attitude of the obedient
politician, always agreeing with what his boss says” < yes man, “De aceea,
liderii s i se comport  ca atare – nici unul nu iese din logica strâmt
declasant  a yesmenismului” Cot., 18 oct. 2006, p. 19; yuppie-sm “specific
behavior of a successful young man” < yuppie, “Cât despre domnii Roman
i Ionescu, yuppie-smul lor se reduce, în mare parte, la vestimenta ie i la

retoric ”, R. lit., 14/1992, p. 2; zegism < z(ero) e(conomic) g(rowth),
cre tere economic  zero + -ism, MDN;12

-it : liderit “the disease of wanting to be a leader” < lider, R. lit.
10/1992, p. 2; “Exist  o boal  a tuturor partidelor care se nume te "liderita".
Din 1990 încoace, fiecare a vrut s  fie pre edinte, ef de partid, de
organiza ie jude ean ”, www.zoot.ro; mitingit , Avram, 1997, p. 26; ozenit
“imaginary disease of those who imagine they have seen UFOs” < OZN,
DNAR;

-re(-izare): brokerare “brokers’ action” < broker, DCR2;
cosmetizare “the action of masked embellishment of an image, etc.” from a
cosmetiza (< Engl. cosmetize), “PSD-ul apeleaz  atunci la m suri de
cosmetizare, la revopsirea fa adei dup  formula practicat  în regimul
comunist: a ‘vitrinei’ care ascunde o realitate”, www.formula-as.ro;
focusare < a focusa (to  direct  one’s  attention  towards  a  special  thing),

11 With  its  synonym bloggerism < blogger  (a behavior specific to blog-users), Zafiu in R. lit.,
10/2007, p. 14.
12 In today’s language we have recorded as a specific tendency the increase of the derivatives in -
isme, which develop concrete meanings unlike the formations in -ism, which are abstract in nature:
billgate-isme „cuvinte i construc ii de origine englez ” (words and constructions of English origin) <
Billgate, „ i uite a a, celebrului "furculision", care ne-a transformat în ar  francofon , i-au luat locul
billgate-ismele i entertainment-ismele. Statisticile deceniilor viitoare ne vor l muri în ce m sur  vom
deveni anglofoni.” www.dilemaveche.ro; MTV-isme < MTV i noi ne-am s turat de MTV-ismele
pu tanilor n scu i sub zodia imperialismului”, DC, 2000; sefisme „rubrica SF.” < SF, DC, '96.

http://www.zoot.ro;
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“Totu i exist … i focusare comportamental , iar asta inclusiv în p turile
popula iei de rând”, Alt., nr. 18, aug. 2007, p. 5; formatare from a formata
(Engl. to format),  (to prepare a support to receive information in a given
format), www.roportal.ro; internetizare “extension of the informatics
network by means of the internet” < internet, DC, 2003; marketizare
“marketing strategy which supposes a market enlargement process” <
market, “Polirom creeaz  pia  pentru debutan i i pare din ce în ce mai
interesant  de scriitori din toate genera iile pe care îi promoveaz  agresiv i
cu o excelent marketizare.” R. lit., 23/2005, p. 31; printare from a printa
(Engl. to print) “to take a document out of a computer using a printer”,
Pliant Carrefour (offer of February 1-14, 2006); procesare from a procesa
(Engl. to process), used in informatics in the sense of “processing signals
recorded on magnetic band by means of a processor”; procesare13 “Incendiu
la o fabric  de procesare a c rnii.” J. N., nr. 3090, 2003, p. 2; scanare from
a scana (Engl. to scan) ”to explore by means of a scanner”, “scanare
progresiv ”, Pliant Carrefour (offer of February 1-14, 2006); setare from a
seta (Engl. to set) “to install a computer’s hardware or software”,
www.clopotel.ro; updatare from a updata (< Engl. to update “to modernize
a work, an achievement etc.  ”, J. N., 21 nov. 2005, p. 22; “Filmul trateaz
via a reginei Marie-Antoinette atât prin unghiul de abordare a istoriei, cât i
prin  'updatarea' epocii.” R. l., 25 mai 2006, p. 10; upgradare from a
upgrada (Engl. to upgrade) “to install a newer version”, forum.softpedia;
virusare from a virusa “to contaminate the computer with diverse viruses
that have destructive effects”, www.fanclub.ro; webizare “extension of the
web system” < web, DC, '99;

3. Motional formations derived using the suffixes:
- : body-guard / body-gard or badigard  < body-guard14 (Avram

1997: 24, Stoichi oiu-Ichim 2001: 102), designer  < designer [pron.
dizain r], L. online, 22 oct. 2005; fan “fiery admirer” < fan, “Mihai
Tr istariu cu greu a putut face fa fanelor isterizate.” A., 2 iul. 2006;

13 In this example, the verb extends its area of reference to the agro-alimentary domain, in the sense of
“processing a product by means of specific processes („prelucrare a unui produs prin procese
specifice”).
14 DOOM recommends two forms, respectively bodyguard (anglicism) [pron. bodigard/badigard],
and the Romanianized one, according to the pronunciation bodigard.

http://www.roportal.ro;
http://www.fanclub.ro;
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hairstylist  < hairstylist [pron. herstilist]15, hipyot “non conformist young
lady in point of appearance and behavior” < hipiot, DCR2 (the  feminine
form appears as well in DOOM); homeless- 16 “person  without  shelter” <
homeless [pron. mles], R. lit., 51-52/2005-2006, p. 24; internaut
“person who goes to the internet frequently” < internaut, DOOM; lider  <
lider, Avram 1997, p. 24; manager  < manager, www.mediafax.ro;
masterand “someone who graduated from a master degree” < masterand,
R. lit., 25-31 ian. 2006, p. 9; miss  < miss, Stoichi oiu-Ichim, 2006a, p. 46;
outsider  < outsider [ tsa r], Stoichi oiu-Ichim, 2001, p. 102;
playboyist  < playboyist [pron. ple bo st], DC, 2002; top-model 17 PTV., 13
nov. 2006;

- : barmani /b rm ni “a woman who sells in a bar” < barman,
R. lit. 11/2005, p. 4; blogeri /bloggeri /blogheri  < bloger / blogger /
blogher “a person who communicates by means of the blog”, Zafiu in R. lit.,
10/2007, p. 14; brokeri  < broker “someone who works in the stock market
business intermediating the conclusion of commercial contracts between
seller and buyer or certain services”, www.forum.ro; cameramani  “a
woman who uses the camera during broadcasts, reports etc.” < cameraman,
A. C., 3/2007, p. 15; cowboy-i  “woman who takes care of the cows on a
farm” < cowboy,  DC, 2002; digei /DJ-i “woman who takes care of the
musical program in a discotheque” < DJ, Atomic, 17 dec. 2003; E. Z., 14
nov. 2005, p. 28;  f ni 18 “fiery admirer” < fan, DC, 2002; gangsteri  <
gangster “Ricky (Jennifer Lopez) este o fat  rea, o adev rat gangsteri .”
cinema.acasa.ro; gheim ri  (< gameri ), hacheri Stoichi oiu-Ichim,
2006a, p. 46; killeri “woman paid to kill” < killer, J. N., 10 mart. 2005, p.
24; manageri “woman who administrates a sportsman or a teams’
interests” < manager, A., 25 mart. 2005; playboi “elegant attractive young
woman, appealing to men, who lives a fun life in night clubs” < playboy,
DC, 2002; rangeri Stoichi oiu-Ichim, 2006a, p. 46; rockeri “rock singer,
interested in rock music” < rocker, A. C., 19/2004, p. 28; songwriter-i
“compozitoare” < songwriter, Bravo nr. 4, 2001, p. 4; striperi “dancer in a

15 The  truncated  form stylist  appears as well “Cabinet de estetic  angajeaz : stylist/  cu salariu
supermotivant, garantat, cosmetician ”. R. l. p., 2 aug. 2007, p. 7.
16 Stoichi oiu-Ichim record the formal formation homle i for “boschetari” (2001: 100).
17 For the invariable top-model (introduced in DOOM), the colloquial language prefers a clear
distinction for the feminine form, which was obtained using the motional suffix.
18 The lexical element ni (doubled by its synonym fan ) implies as well an affective, touching
note, which makes us attribute to this example the two semantic values of the suffix -  (motional
and diminutival value).



Diversité et Identité Culturelle en Europe

245

night club” < striper, DC, 2003; VJ-i “woman who deals with video
projections” < VJ, “În urm  cu un an i jum tate, fosta VJ-i a MTV-ului a
renun at definitiv la televiziune în favoarea actoriei…” E. Z., 26 oct. 2005,
p. 24;

4. Diminutive formations derived using the suffixes:
- : lidera  < lider, Stoichi oiu-Ichim 2001: 29;
-el: blog rel < blogar “Pentru c  î i poate atrage antipatii i în

condi iile în care e ti un blog rel mititel, care î i dore te o cre tere
toas ” artistu.voce.ro;

- : blogu  < blog, Zafiu in R. lit., 10/2007, p. 14; “integrarea
României într-un TU de consolare”, Adev., 10 iun. 1996, p. 1 (in
Stoichi oiu-Ichim 2001: 29);

5. collective formations and formations designating
the place, derived using the suffixes:

- raie: miting raie “a large number of meetings” < miting, Avram
1997: 26; vip raie “a large group of VIPs” < VIP, DALR2;

- rie: fast-food rie “specialized place where people can eat fast-
food products” < fast-food, A., 23 mart. 2003;

-ie: hamburgerie < hamburger “place where someone can eat this
food”, www.cbg.uvt.ro;

6. Other formations derived using the suffixes:
-an: gipan “ma in  mic  de campanie”, from jeep, angl. [pron. gip]

< sigla GP (general purpose), prodan.ablog.ro;
7. Verbs formed by means of derivation using the suffixes:

-a: a bipa (a da un) bip + -a (to beep), Mdc, p. 5; a body-guarda <
body-guard + -a, DCR2; a clicka “a da un click” (to click),
www.supliment.polirom.ro;  a downloada, A. C., 3/2007, p. 16; a gug li <
to google “Internet search motor”, R. lit., 29/2004, p.14; a marketa (to
market) “Cel de fa  îns  e un adventure fantasy, care e marketat drept cel
mai scump film”, Alt., nr. 18, aug. 2007, p. 23; a mitinga “ne mitingasem”,
DC, 2000; a softa Mdc., p. 5;

-i: a blog ri “cuvântul care blog re te”, A.  C., 3/2007, p. 5; a
joggingi, a mitingi Avram 1997: 25; a kill ri Stoichi oiu-Ichim, 2006a, p.
52;

-iza: a manageriza, a (mass)mediatiza, a mcdonaldiza Stoichi oiu-
Ichim, 2006a, p. 53-54;
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-ui: a bipui (a da un) bip +  -ui, www.hanuancutei.ro;  a blogui
www.rostiri.ro; a brandui “Spionii branduiesc ara”, R. lit., 26 mai 2006, p.
14; a chatui (verbal formation encountered very often in the language of the
Internet users) < chat + -ui “poetul Emil Brumaru chatuie te infatigabil cu
june poetese”, R. lit., 6/2007, p. 5; a drincui [Engl.  (to) drink], a draivui
[Engl. (to) drive], Avram 1997: 18; a netui < Net “Am netuit i-am bloguit
minute bune”, www.dob.ro; a se rebrandui, R. lit., 26 mai 2006 p. 4. To
these formations we can add those recorded by  Stoichi oiu-Ichim (2006a, p.
52): a linkui, a searchui, a semesui, a switchui, a talkui etc.

Also, for most of the verbs mentioned above, the adjectivized
participial forms can be encountered as well: branduit, cosmetizat, focusat,
logat, mediatizat, mcdonaldizat, printat, procesat, scanat, updatat,
upgradat, virusat etc.

 Conclusions:
Concerning the English bases of formation, most of them are

borrowed with their English form, and are not adapted graphically or
phonetically to the demands of the Romanian language: fast-food rie,
gossipist, hairstylist , homeless- , playboyist, yuppie-sm, songwriter-i , a
switchui, a talkui etc. This linguistic fact makes it practically impossible for
them to be accepted in the literary style of our language. Others are totally
or partially assimilated: badigardism, bi ni ar, lidera , manageriza,
mitingist, printare, scanare, softist, trendist, upgradare etc., which increases
their chance to remain part of the Romanian language. This is proven by the
fact that some of the examples mentioned above have found a place in a
dictionary for general use (DEX, DCR2, DEXI).

At  the  same  time,  we  can  observe  that  the  most  productive
lexical formations resulted following the derivation process are agent
names, motional names, abstract names and verbs, and concerning their
appearance and propagation, an extremely significant role goes to the press
and especially to the internet. This fact is revealed as well by the specialized
languages that created new words starting from anglicisms: politic-
administrative, economic, artistic, informatic.

Even if some of the new words excerpted in this study can be
classified as luxury derivatives, namely less necessary derivatives, being
used  only  for  stylistic  reasons  or  to  amaze  the  interlocutor,  however  such
formations have a value of “diagnosis” for the tendencies of the actual
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language.19 So, we can notice the tendency to distinguish the feminine by
means of specific marks (motional suffixes), even though the resulting
formations belong rather to the colloquial, familiar register; the enrichment
of the list of first conjugation verbs, with formations derived using the
suffixes  -a and  -iza; the constitution of some micro- or macro- lexical
families during a relatively short lap of time (for example, the word family
of the anglicisms lider, miting20 and blog21); the productiveness of acronyms
as derivative bases and, last but not least, the formation of synonymic
dublets or triplets starting from the same basis: blogar – blogangiu –
bloghist, fan  – f ni , manager  – mangeri , a bipa – a bipui, a mitinga –
a mitingi etc.

Because of their advantages: precision, breviloquence,
expressiveness, international circulation,22 to which we can add their use as
bases for the Romanian formations, anglicisms manage to get integrated and
to have a well-defined place in our language, being preferred especially by
young people and publishers.

Lista de abrevieri

A. –  „Antena 1” Bucure ti, post particular de televiziune, anul I: 1993.
A. C. – „Academia Ca avencu”, s pt mânal, Bucure ti, anul I: 1991.
Adev. – „Adev rul”, cotidian, Bucure ti, anul I: 1989.
Alt. – „Altitudini”, revist  lunar , anul I: 2006.
Atomic – canal de televiziune, anul I: 1999.
Cot. – „Cotidianul”, cotidian, Bucure ti, anul I: 1991.
Cot. s. – supliment al Cotidianului.
DALR1 – Maria Dumitrescu, Dic ionar de abrevieri ale limbii române 1990-

2002, Editura Semne, Bucure ti, 2000.
DALR2 – Maria Dumitrescu, Dic ionar de abrevieri ale limbii române 1990-

2002, Editura Agata, Boto ani, 2002.
DC. '96 – Maria Dumitrescu, Dic ionar de cuvinte recente, Boto ani,

Editura Agata, 2006.

19 Dimitrescu, 1995, p. 172.
20 Avram, 1997, p. 26.
21 Zafiu, 2007, p. 14.
22 Stoichi oiu-Ichim, 2006a, p. 33.
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DC. '99 – Maria Dumitrescu, Dic ionar de cuvinte recente, Bucure ti,
Editura Semne, 2000.

DC. 2000 – Maria Dumitrescu, Dic ionar de cuvinte recente, Boto ani,
Editura Agata, 2000.

DC. 2002, 2003 – Maria Dumitrescu, Dic ionar de cuvinte recente,
Boto ani, Editura Agata, 2003.

DCR – Dimitrescu, Florica, Dic ionar de cuvinte recente, Editura Albatros,
Bucure ti, 1982.

DCR2 – Dimitrescu, Florica, Dic ionar de cuvinte recente,  edi ia  a  doua,
Editura Logos, Bucure ti, 1997.

DEX – Dic ionarul explicativ al limbii române, edi ia a doua, Editura
Univers Enciclopedic, Bucure ti, 1996.

DEXI – Dic ionar explicativ ilustrat al limbii române, coord. tiin ific
Eugenia Dima, Editura Arc- Gunivas, Chi in u-Italia, 2007.

DNAR – Elena Trifan, Adrian Ioan Trifan, Dic ionar de neologisme i
abrevieri recente, Prahova, Editura Scrisul Prahovean – Cera u,
2003.

DOOM – Dic ionarul ortografic, ortoepic i morfologic al limbii române
(coord. Ioana Vintil -R dulescu), edi ia a II-a rev zut i ad ugit ,
Editura Univers Enciclopedic, Bucure ti, 2005.

D. v. – „Dilema veche”, s pt mânal, Bucure ti, anul I: 2003.
E. Z. – „Evenimentul zilei”, cotidian, Bucure ti, anul I: 1992.
J. – Mircea C rt rescu, Jurnal I, 1990-1996, edi ia a doua, Ed. Humanitas,

Bucure ti, 2005.
J. N. – „Jurnalul na ional”, cotidian, Bucure ti, anul I: 1993.
Mdc. – Rodica L rescu, Mic dic ionar al capcanelor limbii române,

Bucure ti, Editura Niculescu, 2000.
MDN – Florin Marcu, Marele dic ionar de neologisme, ed. a VII-a rev zut ,

augmentat i actualizat , Editura Saeculum  I. O., Bucure ti,
2004.

MDTA – Dorin Uritescu, De la chio cari la vesternizare. Mic dic ionar de
termeni actuali, Humanitas, Bucure ti, 1993.

Minisat – „Radio Minisat”, Târgovi te, post local de radio, anul I: 1995.
Pliant Carrefour
pron. - pronun at
PTV – „Pro TV”, post particular de televiziune, anul I: 1996.
R. l. – „România liber ”, cotidian, Bucure ti, serie nou , anul I: 1989.
R. lit. – „România literar ”, s pt mânal, Bucure ti, anul I: 1968.
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TVR i. – „TVR interna ional”, post interna ional de televiziune, anul I: 1995.
„22” – pt mânal, Bucure ti, anul I: 1990.
***adrese de pe internet
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ROMANIAN INFORMATICS’ LANGUAGE
BETWEEN PAST AND PRESENT

Drd. Dana Camelia DIACONU
diaconudanacamelia@yahoo.com

Abstract: This paper aims to research and explain the evolution of computer
language and moments of their entering in Romanian, as well as the stage of development
and use in the specialized register or in the common language. For the time being we do not
intend to analyze the process of adapting the loan words and their integration into
Romanian, and we shall not refer to any phonological, morphological, lexical and semantic
issues of these words.

Keywords: IT terms, loans, translations, dictionaries, Romanian language, and
English language.

The majority of scientists: linguists, philosophers, logicians,
specialists in Informatics and cybernetics, admit that the main function of
the language is communication and therefore the transmission of
information, and along with these the transmission of different knowledge.
The literary idiom was born from the natural languages: poetical,
philosophical, logic, scientific, and, finally the formalized and conventional
language, respectively, the used-up idioms for the associative programming
computers.

The natural language is direct, expressive, concrete, but at the same
time it is more particular, and more intuitive. Thereof, the natural idiom
cannot  be  apprehended,  so  far,  by  the  computer.  Currently,  there  are
researches for the most usual words transmitted vocally or in written
(transmitted through scanning or microphone, not those transmitted
normally through the keyboard computer), by the computer.

 The creation of any abstract language was necessary when it was
discovered that the natural language has practically problems in conducting
and analysing the notions from the area of scientific knowledge. This was
because in the natural idiom, the words express certain objects and states,
but the scientific idiom works with notions.

mailto:diaconudanacamelia@yahoo.com
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The scientific idiom is an objective idiom, impersonal, without
time, space or modality.  It describes facts and relations, between these,
limiting precisely the physical objects from the logical ones and the certain
facts of uncertain ones.  Pursuant, the scientific idiom, is sober in
descriptions, schematic in demonstrations, tends to be mathematical, mostly
in the past decades when the biggest part of the researches were transferred
to computers. From semiotic viewpoints, the majority of specialists support
the idea that some of the programming languages are closer to logical ones,
while others are closer to natural ones.

The development of informatics and informational technologies of
communication  permitted  to  human  civilization  to  cross  from  an
industrialized society to an informational society. Information becomes a
fundamental resource of the society and is used intensively in all the spheres
of activity and this has a great economic and social impact.

Chronologically, the idiom code-machine was the first
programming language used. Starting from the semantic description of the
algorithm, the program contains a string of finite instructions redacted as
sequences of binary characters; this prompting a big effort from the
programming engineers; currently this is utilized just to the associative
programming of certain microprocessors.

Today, a big part of the necessary stages in the associative
programming in the idiom of the machine were transferred to computer, by
creating some types of programming languages. These idioms are
recognized by the computer, which is equipped with certain programs for
this aim that are called compilers, and which changes them to machine
idioms.

The information technology is a relative new area with eldest
developments in the last two decades.  Being seen pretty reticently before,
the computer became a device used by people from the most diverse activity
fields,  becoming  familiar  even  to  the  little  ones,  (chiefly  with  the  Internet
appearance or computer gaming); currently, we do not believe to exist
developmental industrial branches and institutions to unfurl their activity
without  computers,  therefore  we  consider  that  afferent  terms  started  to  be
used on a larger and larger scale.

The main purpose of this work is to research and exhibit the
evolution  of  the  Informatics  idiom,  and  the  moments  this  entered  in
Romanian language, as well as, the developmental stage and its utilization
in the specialized register or in the common idiom. The purpose, for the
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time being, is not to analyse the process of Informatics loans’ adaptation, or
of their integration in the Romanian language, we shall not refer here to the,
phonetic, morphological, lexical and semantic problems of these words.

Due to the great number of IT terms which entered in Romanian, to
the various loan translations existing in any text, any handbook, profile
magazines, and also for the determination of the degree of influence on
Romanian language, we considered necessary to research any special study,
comprising glossaries of computers, handbooks of utilization and initiation
of  certain  Informatics  programs,  the  speciality  dictionaries,  in  order  to  see
these terms’ passing to our language, given the fact that we do not find them
but, very few in the explanatory and cotemporary Romanian dictionaries or
even in the neologisms ones.

For the last 40 years, the research workers in Informatics achieved
an impressive number of software languages that lightened the work of
those who were trying to decipher them the secrets: algorithmic idioms,
many used in universities; universal idioms, starting from the years ’70;
idioms for data manipulation, for accounting operation; and even idioms
used of the mass of users, non-specialists in programming, idioms used of
the scientific research workers; object-oriented idioms that assures the
storage of the real data, encrypting instruments from the real world; and also
modern idioms used for the Web pages.

We can speak of Informatics terminology, actually from the
appearance of the first computers, that is from the ’70 in the United States
and the beginning of the ’80 in our country, but a limited number of terms
from the IT area, that had attestations in some dictionaries, appeared in our
country from the beginning of the ’80, they were isolated words from a
professional vocabulary1, that of back then engineers and technicians.

Regarding,  for  instance,  the  first Dictionary of Informatics
appeared in the year 1981, in the Scientific and Encyclopaedic Publishing
House, we can remark, the fact that this proposed the presentation of
specific terms about the associative programming and utilization of
computers, as well as, dealing with theoretical fundamental aspects and
engineering problems in an explicit and accessible way, chiefly, as we
mentioned before, to professionals’ area. This incorporates over 1500 terms,
used  at  that  time  in  the  specialists’  terminology.  For  most  of  the  entering

1 Radu-Nicolae Trif, Influen a limbii engleze asupra limbii române în terminologia informatic , Ed.
Academiei Române, Bucharest, 2006, p. 12.
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terms, which were taken directly from English and used up frequently of
specialists, they proposed equivalent translations in Romanian. For the term
which nominate the same notions, is defined the term with the wider
acceptation, others were described as synonyms. Yet, the terms constitute,
mostly, “closed codes”2,  because  of  the  encyclopaedic  and  strict  speciality
explanations.

In the new dictionaries, we notice an opening of codes, an easiness
of the terms’ meanings by usual people, the non-specialists in computers.
The majority of recent dictionaries are translations from the English ones of
IT area, with definitions more often with encyclopaedically character but
also objective, facilitating, otherwise the access of many computers users.
Another interesting characteristic of the dictionaries of computers and
informatics appeared after 1990, is that of comprising numerous examples,
names, with the proper explanations of the most important software
applications from different areas (charts, programs, typing, tabular calculus,
multimedia, Internet), but sometimes, also, advices and cautions for users,
facilitating the comprehension of the statements, messages, components, or
acronyms, more and more numerous, as time passes.

The evolution of the hardware component of the systems impelled
the evolution of the software component. The new generations of
computers, together with the new operation systems led to the appearance of
new macro-languages. Therefore the repartition of the specialists of
different macro-languages and architectures modified during time. From
linguistic viewpoint, this evolution and diversification led to the appearance
of  the  new  idiom,  a  special  idiom,  an  own  terminology  of  the  computers’
users.   As  the  notions  of  this  idioms  became  more  numerous;  all  the  IT
terminology, became more accessible.

Through the global context of the 21st century, the access to
information plays a fundamental role in facilitating the access to knowledge.
The technologies modify and industrialize, the information becoming a
good resource for the global development.  The information itself becomes
global and its delivery is achieved through the growth connectivity (through
connections of the Internet), in the current age, the distribution of electronic
information through Internet is the only way to satisfy the needs of complete

2 A. Bidu-Vr nceanu, Aspecte ale func iei reflexive a limbii în terminologiile tehnico- tiin ifice, in
„Studii i cercet ri lingvistice”, XL  (1989), nr. 5.
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specialists’  documentation,  to  assure  the  autonomy  and  a  more  efficient
activity.

Notable references, about the influence of English language on
Romanian language were done after the 1950, when the Romanian had
already assimilated, very easy words borrowed from another languages, it
seemed that through its phonetic and morphological system the adaptation
of terms was a gradual and slow phenomenon, and the illustration of the
influence of English language to the level of IT terms, was just partial
represented in linguistics  as opposed the French, German, Italian or even
English influence in diverse terminologies  (sports  press, publicity),  this
being realised hardly after the ’80.

The freshening of the vocabulary in languages is an inevitable
process, in the conditions of social changes, scientific and technological in
the human society, but especially as an aspect of globalization. Yet, the
adoption of neologisms must be done after a well established model, where
through these should be easy assimilated in Romanian, even adjusted to its
conditions.

The acceptation of a neologism in the language is due to functional
criteria, not esthetical ones, but chiefly to the phonetic character of the
Romanian.  In the IT idiom, we do not assist to the formation of new words,
which enriched, for long time the lexical background of Romanian
language, but just to the importation of words from the foreign, languages
with statutes of universal languages, in this case mainly, English.

These being neologisms, loans from English, they belong,
traditionally, to the passive vocabulary.  They entered firstly there, and then
in  the  active  vocabulary,  others  never  arrived  there.  There  is  no  boundary
between  the  two  sections  of  vocabulary,  in  fact  the  words  are  moving,
continuously from one part to another, depending on the cultural level, the
experience of life, the average and the linguistic experience.

The phenomenon is inevitable and the Informatics terminology is
one of the sources of prolific neologisms. The domain is confronted with an
invasion  of  neologisms  and  of  “barbarisms”  and  we  assist  to  this
phenomenon, considering that Informatics is mainly to be blamed of this
afflux of terms of English origin, although many another areas as marketing,
publicity,  management,  etc.  can be equally mentioned. A consolation only
exists this phenomenon is frequent in all the languages, inclusively French.

The Informatics idiom has only a special situation.  If, for instance,
the advertising argot is reduced outwards professional circles, the spread of
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terminology from the area of information technology, has taken, currently,
inevitably, mass proportions.  Practically, no field will work without the
Informatics technologies and this spread in the Romanian houses is a
process with a full development.

It is interesting for reflection that, from historic view, the IT
terminology came in two major waves among which the first one (in the
’70) was from the French language. First Romanian computers were
produced under French licence - computer Iris 50. The operation system
being in French, a series of terms enforced, with authority: file, printer
compiler,  etc.   Their assimilation was facilitated not just  of the absence of
the alternatives, but also, of a long tradition of lexical loans from the French
language.

For a long time, French Informatics engineers demonstrated a
rejection against the importing of technical terms from English, (represented
through lexical loans) creating their own idioms and programs appliances,
or using translations. This attitude of reducing the English is not a specific
phenomenon, just in Informatics area, but seems an international
phenomenon, without having any success, especially, because of the
informational explosion of the cotemporary world.

There are several terms that were created or translated from French
after  an  English  model,  the  Romanian  taking  over,  in  sequence,  the  terms
from French:

- birotica  (fr. Bureautique, engl. Office automation);
- ordinator (fr. Ordinateur);
- computer (fr. Calculateur, engl. Computer has not the same

sense with computer)
- printer (fr. Printer,  engl. Printer)
 Only  that  today,  even  some  of  the  terms  are  threatened  of  the

English variants, for example, the “imprimanta”  becomes  more  frequently
the printer; the “calculator” became the “computer”, etc.

Although the direct influence of French language in Informatics is
reduced, we cannot say the same thing about the indirect one, exercised, by
the French language on English; a big number of words specialized during
the crystallization of the information terminology3, and they acquired the

3 Trif, Radu-Nicolae, Influen a limbii engleze asupra limbii române în terminologia informatic , Ed.
Academiei Române, Bucharest, 2006, p. 15.
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statute of informatics terms, having a double etymology. We comprised
here:

- dischet (engl. diskette, fr. disquette);
- digital (engl. digital, fr. digital);
- decodor (engl. decoder, fr. décodeur);
- flash (engl. flash, fr. flash);
- biocibernetic  (engl. biocybernetics, fr. biocibernétique);
- gadget (engl. gadget, fr. gadget);)
- microprocesor (engl. microprocessor, fr. microprocesseur);
- scaner (engl. scanner, fr. scanner); etc.
We cannot limit, stringently, the terminology of Informatics,

chiefly, for the last decades when English is spoken from kindergarten, the
computer  is  utilized  in  schools,  and  the  use  of  the  idiom  with  the  web
appearance is large and larger. The computer’ insight in many areas causes a
diversification of the users’ types4: terminologists, specialists that frequently
create new terms in Romanian but, also, teachers, translators and not last,
users, in general, for whom learning English would partially solve the
terminology problem, though we forget that even for native speakers of
English the idiom of Informatics is still considered an argot. Certainly, an
American or an English speaker will apprehend the words of the standard
language, as: firewall (a protection wall built for preventing the extension of
fires), finger or layer, but their informatics’ meanings (firewall = a security
system between a net and the Internet, finger = an utility program for
finding an address on the Internet, layer = method of disposing on a page) is
very possible not to be understood; such examples may continue, but we
will talk about them on another paper. Another variant more convenient for
the latter – would be the explanation of the Informatics’ programs from
Romanian market, meaning more than a simple translation of the user’s
interface, involving a larger range of conventions and standards. This
method is practiced on a large scale in the entire world, but we encountered
a  series  of  difficulties,  the  absence  of  a  minimum of  conventions  accepted
regarding the technical vocabulary would be one of them.

 The  most  usual  terms  circulates  at  the  some  time,  below  diverse
forms, although none of them succeeds in enforcing. A simple example is
site (web), which circulates in the English variant (in writing and
pronunciation), in the phonetic variant in Romanian sait and in the version

4 Ciobanu, G., Elemente de terminologie, 1988, p. 102-104.
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sit (based on the Latin etymology and on the existence of the word in
Romanian). Another term we should discuss is mouse, for which the
phonetic transcription maus (from  the  DEX)  seemed  not  just  natural  and
inevitable, but chiefly useful for the non-speakers of English.

The Internet appearance, whose development is done with a
logarithmic rate, gave birth to a new universe: cyberspace, and at the same
time the appearance of its own idiom. The communication through
computers were somehow altered of a fated idiom which was not done to be
heard, but just read; therefore the absence of the consonants or the vowels,
diacritical marks do not disturb anybody, anymore, mostly because the ones
who use them are young people. Great sources of information make
available  a  volume  of  data  so  varied  and  so  big,  that  the  practical  way  of
utilizing the accessed information cannot even be estimated, much less,
evaluated.

In conclusion, without the access to information in all its forms of
presentation, and in the absence of the endowment with technique and
updated technologies, without using the Internet, computers and
telecommunications, we cannot take advantage of the society based on
information and knowledge, a condition of primordial importance for the
contemporary world regarding the material and the spiritual development
and fulfilment. These being the reasons, we hope that objective, for which
we illustrated, at large, the progress achieved, in the last years, in the area of
the technology of Informatics’ terminology.
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LE VAGUE ET L’APPROXIMATION EN
ROUMAIN ET FRANÇAIS

Drd. Diana Elena FULGER
fulgerdiana@yahoo.com

Abstract: This paper focuses on a delimitation of the inaccuracies in language, a
brief systematization of the inventory of specialized means of marking it, with special
reference to adverbial quantification, and indication method of the quantity revised from a
gradual or multiple entity.

Starting from the idea that inaccuracies hide other causes, not just the mere
absence of accurate information (the speaker introduces its operators intentionally, in a
controlled way), we found that approximation has much deeper implications, it entails
concepts such as: hesitation, mitigation, indeterminacy, ambiguity, referring to the broadest
sense of the word.

Keywords: adverbial quantification, vague, approximation, imprecision.

Les expressions linguistiques du vague, de l’imprécision et de
l’approximation constituent une zone sémantique un peu étudiée.

En défiant les termes ; Petite Larousse illustré (1974) propose
comme définition

VAGUE (lat. vagues, errant). « Qui est sans précision, mal
déterminé : promesse vague. (Syn. : flou, incertain, indécis, indéfini,
indéterminé, obscur). »

APPROXIMATIF, IVE : adj. « Fait par approximation, approché »
APPROXIMATION : n.f. (du latin proximus – très proche) :

« Evaluation approchée d’un grandeur ».
DUCROT, Dans Le Nouveau Dictionnaire Encyclopédique des

sciences du langage (1996) dit : «  Pour décrire la zone d’application des
notions vagues, Y. Gentilhomme utilise le concept mathématique de
réunions vagues (c’est  à dire, série de réunions incluses les unes dans les
autres ; la plus restreinte et donc centrale, contient les objets dont on
n’applique pas la notion très claire) : « Les ensembles flous en linguistique »
(p.311)

La manière d’exprimer le vague et l’approximation est souvent
mentionnée dans la linguistique roumaine, mais cela n’a pas constitué

mailto:fulgerdiana@yahoo.com
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l’objet d’une recherche exhaustive. Le problème a été partiellement atteint
dans de divers œuvres consacrées aux pronoms indéfinis ou à la graduation,
respectivement à la comparaison. (Berea – G geanu, Elena1, Feodorov,
Ioana2, Lüder, Elsa3, Manoliu-Manea, Maria4, Trandafir, Gheorghe D5,
Zafiu, Rodica6, Krieb – Stoian, Silvia7 ,  Stef nescu,  Ariadna8 (pour  le
langage informatique).

Isabela Nedelcu traite elle aussi ce problème et elle considère que
l’homonymie entre ni te1 – article indéfini et ni te2 – quantificateur indéfini
est équivalente avec l’homonymie du singulier un, o1 – article indéfini / un,
o2 – numéral ou quantificateur défini. Ni te1, comme déterminant des noms
nombrables au pluriel,marque une détermination faible, indéfinie, presque
une indétermination (V d ni te studen i / studen i – Je vois quelques
étudiants / des étudiants), en temps que niste2 accompagnant un nom qui ne
peut pas être comté, nom de matière (ou abstrait, dans des contextes
marquées stylistiquement) ou un nom ayant une valeur collective (ni te bani
/ d’argents) indique l’extension de celui-ci, la quantité par laquelle on
caractérise le nom qu’il accompagne. En plus de ni te2,  qui  est  seulement
un quantitatif, ni te1 apporte des informations en ce qui concerne la
quantité, la détermination, l’individualisation de l’objet évoqué dans
l’énoncé par le nom déterminé de celui-ci9.

1 Berea –G geanu, Elena, Pronumele nedefinite compuse cu –oare în limba român  contemporan , în
LR, XXIX, 1980, nr.5, p. 451-455.
2 Feodorov, Ioana, Exprimarea grada iei în limbile român i arab , (tez  de doctorat), Facultatea de
Limbi Str ine, Universitatea Bucure ti, 1998.
3 Lüder, Elsa, Procedee de grada ie lingvistic , Editura Universit ii „Al. I. Cuza”, Ia i, 1995.
4 Manoliu-Manea, Maria, Sistematica substitutelor din româna contemporan  standard, Editura
Academiei R.S. România, Bucure ti, 1968.
5 Trandafir, Gheorghe D., Observa ii asupra unor puncte de vedere noi despre categoria compara iei,
în LR, XXXVI, 1981, nr.2, p.171-181.
6 Zafiu, Rodica, Niscaiva, în „România literar ”, 1997, nr.20, p.10; Diversitate stilistic  în româna
actual , Editura Universit ii Bucure ti, 2001  „Eviden ialitatea” în limba român  actual , în
Aspecte ale dinamicii limbii române actuale, Editura Universit ii Bucure ti, 2002, p.127-146; rci
ale oralit ii în limbajul publicistic actual, în Aspecte ale dinamicii limbii române actuale, Editura
Universit ii Bucure ti, 2002, p. 399-429.
7 Krieb-Stoian, Silvia, Mijloace lingvistice de exprimare a aproxim rii în presa scris  actual  în
„Aspecte ale dinamicii limbii române actuale II, Editura Universit ii Bucure ti, 2003, p. 217-232.
8 tef nescu Ariadna, Caracteristici ale limbajului vag în jargonul informaticii în Aspecte ale
dinamicii limbii române actuale, Editura Universit ii Bucure ti, 2002, p. 263-296.
9 Nedelcu Isabela, „Niscai” observa ii despre „ni te” în Aspecte ale dinamicii limbii române actuale
II, Editura Universit ii Bucure ti, 2003, p. 163-169.
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Pour la langue française ont écrit sur ce sujet : Charaudeau
Patrick 10,  Kleiber Georges11, Martin Roger 12, Sperber Dan, Wilson Deirde
13, Tutescu Mariana 14.

En ce qui concerne la langue française, Roger Martin dans
son œuvre Pour un logique du sens, Paris, 1983, traite un problème
important de sémantique actuelle, ceux des quantificateurs peu (pu in) / un
peu (un pic, cam) qui ont des équivalents dans les langues romanes
modernes de l’Europe, mais aussi dans l’anglais et dans l’allemand.

En les substituant l’un à l’autre dans un énonce, ils semblent
désigner la même quantité (tu manges la même quantité quand tu manges
peu ou un peu), en contribuant dans la même manière à l’information
apportée par l’énoncé, mais leur fonction dans le discours est totalement
opposé : un médicine donne à un malade des conseils de nature différente
après comme il lui recommande de manger peu ou  de  manger  pourtant un
peu.

La solution est de supposer que le système grammatical
duquel ces mots font partie (ou on peut trouver aussi beaucoup,
énormément, presque rien) représente le temps opératif dans lequel la
réflexion développe la notion du quantité.

Le maximum, dans ce développement notionnel, est
l’infinitif, et le minimum est zéro. On peut ainsi prévoir deux mouvements,
l’un qui a tendance négative vers zéro, l’autre, qui a une tendance positive,
vers l’infini. Peu représente un fragment du premier mouvement, un peu, un
fragment du deuxième, et, dans les deux cas, il s’agit d’une zone qui se
trouve dans la proximité de zéro.

infini infini

peu ………………….............................…..............……….. un peu

zéro

10Charaudeau, Patrick, Grammaire du sens et de l’expression, Paris, Hachette, 1992.
11 Kleiber, Georges, 1973, La sémantique du prototype. Catégories et sens lexical, Paris, PUF, 1990
12 Martin, Robert, Flou. Approximation. Non-dit, în Cahiers du lexicologie, 50, nr.1, 1987, p.165-177.
13 Sperber, Dan, Wilson, Deirde, Les ironies comme mentions, în Poétique, 36, 1978, p. 399-412.
14 Tu escu, Mariana, La modalité du flou, în RRL, XXXVII, 1992, p. 65-73.
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Un autre type de découpe ment opéré par discours, apparaît quand
les mots sont utilises en permettant aux quantités diverses d’être désignées,
en fonction du contexte, par le mot peu, mais ayant toujours l’orientation
négative liée à la position de ce mot dans l’intérieur du système, et on peut
procéder ainsi avec un peu15, mais d’une autre perspective.

Au niveau sémantique – référentiel, on peut distinguer trois
grands catégories de processus dans lesquels le vague peut intervenir :
l’identification, la quantification et  la détermination. L’imprécision aussi
peut avoir des aspects divers en fonction du Spécifique sémantique des
classes lexico grammaticales sur lesquelles elle agisse.

L’Identification signifie l’association d’un referant à un terme
linguistique ; la quantification se réfère à la précision de la quantité voulue
d’une entité graduelle ou multiple ; par la détermination on peut placer sur
une échelle préétablie d’unités de mesure.

La quantification est la plus importante opération où le
langage vague peut se manifester et la plus caractéristique pour le
phénomène de l’approximation. Elle peut viser

a) des propriétés graduables ;
b) des réunions ;
c) des entités qui ne peuvent pas être comtés.
L’imprécision de la graduation de quelques propriétés (désignées

par des adjectifs ou des adverbes) a comme opérateurs
- des adverbes : destul de…/ assez de …, cam / environ
- des locutions adverbiales ou des expressions : mai mult sau mai

putin / (en) plus ou (en) moins…
- des adverbes indéfinis : cumva / d’une certaine manière, peut-

être, oarecum / en quelque sorte, plus ou moins, întruc tva / en quelque
sorte.

La dernière catégorie a une forte tendance de passer de la
valeur référentielle vers la valeur épistémique. (« E cumva trist  »  /  Il  est
d’une certaine manière triste = « pare trist »/ il semble triste) et/ou
pragmatique. Ce sont des opérateurs (par exemple l’adverbe cam / environ)
qui peuvent quantifier des verbes aussi, ayant la condition que leur sens soit
graduable (du point de vue temporal, qualitatif). Les quantificateurs de cette

15 Ducrot, Oswald, Schaeffer Jean-Marie, Noul dic ionar al tiin elor limbajului, Editura Babel,
Bucure ti, 1996, p. 50.
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catégorie ont souvent des components sémantique – pragmatique
supplémentaires, en développant certaines implications grâce à leur
orientation argumentative16.

On peut regrouper les possibilités de la graduations selon des
critères sémantiques ; une catégorie spéciale, très bien représentée est celle
de la « petite quantité » et donc de la « nuance » qui contient un terme
standard (pu in / peu), plusieurs structures populaires (un pic / un peu, un
picu  / un très peu, ni el / un peu, u or / léger,  oleac , olecu , o âr  / un
peu) et quelques correspondantes cultivés, mais pas suffisant spécialisées
( or / léger, facile, vag / vague, flou etc.).

Le rapport entre la graduation et l’imprécision pose un problème
fondamental : même si, en principe, toute forme de graduation,
grammaticalisé (mai bun / meilleur)  ou  non  –  grammaticalisé  (extrem de
bun / extrêmement bon) peut être interprété comme une manifestation de
l’imprécision, dans la pratique, seulement la graduation de la zone inférieure
d’une échelle hypothétique est ressentie par les parlants comme imprécision
ou approximation.

Entre  les  plusieurs  moyens  de  la  graduation  adjectivale  ou
adverbiale dont dispose la langue roumaine17, les unes entrent dans la sphère
de la comparaison ou de l’insistance hyperbolique, et perdent leur relevance
comme opérateurs de l’imprécision. Selon la tradition, les études en ce qui
concerne la graduation ont mis l’accent sur l’amplification et
l’intensification, en négligeant la diminution et sa relation avec le vague.

Dans la monographie de Bolinger, seulement quelques pages sont
consacrées aux compromiser et diminishers 18.

L’imprécision dans la quantification de quelques réunions
(désignées par le pluriel de quelques noms nombrables) se réalise :

- à l’aide des adjectifs indéfinis : unii/ les uns ; câ iva / quelques
uns ; anumi i / certains ; mul i / plusieurs ; pu in / peu  et des pronoms
correspondantes quand ont rôle des éléments partitifs.

- par l’intermédiaire d’autres adjectifs attirés dans la même sphère :
diver i / différents

16 Ducrot 1980, Moeschler & Reboul 1999, apud. Feodorov, Ioana.
17 Pan  Dindelegan, Gabriela, Sintax i semantic , clase de cuvinte i forme gramaticale cu dubl
natur  (adjectivul, adverbul, prepozi ia, forme verbale nepersonale), Bucure ti, T.U.B.
18 Bolinger, Dwight, Degree words, London- -The Hague- Paris, Mouton., apud. Rodica Zafiu.
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- par des constructions plus ou moins figés du type : o mân  de …/
une main de… ; o mul ime de …/ plusieurs ; o groaz  de…/ beaucoup,
plusieurs de…

De la même catégorie font partie l’élément partitif ni te (suivi par
un pluriel) considéré par les grammaires traditionnelles article indéfini,
aussi comme ses équivalents fonctionnels : niscai, niscaiva, ceva, oarece
(niscai oameni, ceva prieteni).

Dans cette catégorie on peut discuter dans quelle mesure les termes
ayant une sémantique « majoritaire » peuvent ou non rester dans la catégorie
du vague ou de l’approximation. Des opérateurs ainsi comme
mul i/plusieurs ou  o mul ime de/une multitude de… ont des limites
référentielles qui ne sont pas certes, mais ils sont orientés vers
l’intensification. Il est certe qu’on doit éliminer les pronoms indéfinis qui
ont  un  sens  totalitaire  (to i / tout, toute, tous, toutes ; oricine / n’importe
qui).

L’imprécision dans la quantification des entités non nombrables
(désignés par le singulier des noms parfois défectifs de pluriel) se réalise à
l’aide des marques partitives déjà cités et de quelques adverbes et
expressions qui ont rôle de quantification : niste, niscai, niscaiva, ceva,
oarece, oare( i)care / quelque, quelque chose (suivis d’un nom au singulier)

- un pic de / un peu de
- pu in, ni el / peu ; mult / beaucoup ; atât / tant ; cât / autant de ;

oricât / n’importe quel(le)
Dans la langue roumaine, les constructions avec atât / tant sont

obligatoires, mais dans les deux cas, atât / tant est quantificateur et cât  /
autant de est connecteur.

Cât / autant de et oricât / n’importe quel(le) sont nommée dans la
littérature de spécialité indéfinis19, quantitatifs partitifs ou totalitaires20,
adjectif relatif indéfini21 ou relatif de quantité22, chaque terme désignant
partiellement les traits sémantiques essentielles. Du point de vue
sémantique, la différence essentielle entre cât et oricât est,  en  fait,
l’opposition entre la quantité limitée / quantité non limitée qu’elles peuvent
exprimer :

19Gramatica Limbii Romane, vol. I, Bucuresti, Ed. Academiei, 1963, p. 173.
20 Maria Manoliu-Manea, Sistematica substitutelor din romana contemporana standard, Bucuresti,
Ed. Academiei, 1968, p. 121.
21 A. Lombard, La langue roumaine – une présentation, Paris, Ed. Kliencksieck, 1974, p. 236.
22 B.B.Berceanu, Sistemul grammatical al limbii romane, Bucure ti, Ed. tiin ific , 1971, p. 118.
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A luat câte câr i i-a dat.
Po i lua oricâte c i.

Pour cât, cette opposition a une distribution différente. On
peut combiner cât partitif avec le nom sans article au singulier ou au pluriel
et peut apparaître dans les contextes suivants :

1. v1 + cât + nom + v2
Ia cât  pâine vrea.
Cump  câte c i vrea.

Le correspondent du cât en français est invariable autant de :
Il prend autant de pain qu’il (en) veut.
Il achète autant de livres qu’il (en) veut.

2. v1 + nom + cât + v2
Ia pâine cât  vrea.
Cump  c i câte vrea.

En français le quantitatif correspondent est autant que post +
posé au nom, position qui impose l’utilisation obligatoire du en

Il prend du pain autant qu’il en veut.
Il achète des livres autant qu’il en veut.

3. nom + v1 + cât + v2
Pâine ia cât  vrea.

i cump râ câte vrea.
En français, on a :

Du pain, il en prend autant qu’il veut.
Des livres, il en achète autant qu’il veut.

4. cât + nom + v1 + atât + v2
Cât  pâine vrea atâta ia.
Câte c i vrea atâtea cump .

On y remarque l’utilisation obligatoire du quantitatif : atât(a).
En français, on utilise une double construction avec autant :

Autant il en veut du pain, autant il en prend.
En analysant la distribution du cât dans les quatre contextes

différents et les relations avec atât,  on  constate  que atât est  exclus  du
premier contexte. Dans les situations 2 et 3 la présence de atât est
facultative, avant ou après le nom :

Ia atâta pâine cât  vrea.
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ou Ia pâine atâta cât  vrea.
Ces structures sont comparatives et expriment un rapport

d’égalité dans les conditions de la quantification du nom, mais en même
temps elles expriment aussi une quantité indéfinie, vague. 23

Dans la langue roumaine, la distinction entre le quantificateur
et le connecteur est très difficile en comparaison avec la langue française ou
quantificateur est autant et connecteur est que.

Il prend autant du pain qu’il (en) veut.
Il prend du pain autant qu’il (en) veut.
Du pain, il en prend autant qu’il (en) veut.

Dans la langue roumaine, dans les constructions avec atât
facultatif ou obligatoire, atât est le quantificateur et cât est le connecteur.
Mais cât n’est pas un simple connecteur, il est, en même temps, un
quantificateur du nom, parce qu’il marque le genre et le nombre.

Le rapport établi entre atât et cât est  le  rapport  entre  un
comparatif qui exprime l’égalité du point de vue quantitatif entre 2 parties
(un partitif double) et un quantitatif simple indéterminé du point de vue du
nombre, d’où résulte une manière de s’exprimer vague de la quantité.

Oricât exprime la quantité non – limité précédée ou suivie
d’un nom au singulier ou au pluriel :

Cump  oricât  pâine.
Cump  oricâte c i.
Cump  pâine oricât .
Cump  c i oricâte.

Dans la langue française, les correspondants de oricât varient
en fonction du nombre du nom :

Il achète n’importe quelle quantité du pain.
Il achète n’importe combien de livres.

Dans la langue française la quantité illimitée est exprimée aussi par
tout totalitaire :

Tu peux acheter tous les livres que tu veux.
Des ces exemples il résulte que oricât exprime une quantité

illimitée. Dans les structures concessives, oricât exprime l’insuffisance de la
quantité illimitée et précède un nom quantifié :

Oricât  ap  ar bea, tot îi e sete.

23 Teodora Cristea, Conceptul de egalitate în limbile francez i român , în Analele Universit ii din
Bucure ti, Limbi Romanice, 1973, p. 23-34.
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Oricâte c i ar cump ra, nu-i ajung.
En français, on utilise des structures avec quelque, quel,

suivies d’un nom qui exprime la quantité.
Quelque quantité d’eau qu’il boive, il a toujours soif.
Quelque soit le nombre des livres qu’il achète, il n’en

a jamais assez.
Oricât peut avoir la variante orice alors quand la limite entre

quantité et qualité n’est pas très claire.
Oricâte încerc ri ar face.
Orice încerc ri ar face.

En français, les correspondants sont quelque et n’importe
quel.

Quelques tentatives qu’il fasse.
N’importe quelles tentatives qu’il fasse.

Ou
Oricâte ar cump ra.
Orice ar cump ra.

En français, les correspondants sont :
Quelque qu’il achète.
N’importe quelles qu’il achète.

En conclusion, on peut dire que, dans la langue roumaine en
comparaison avec la langue française, cât a une position de quantificateur –
connecteur. En rapport avec le nombre, l’utilisation du quantificateur  atât
est  obligatoire ou facultative en fonction de l’emploie de oricât.

On peut dire aussi qu’on fait une différence entre la langage
littéraire où on utilise oricât et le langage parlé, sans oricât. Le vague et
l’approximation de l’expression résultent parfois de ce jeu des mots.

D’autres opérateurs fréquemment utilisés sont les adverbes :
cam, circa, aproximativ, aproape, spre.

Au niveau épistémique, il existe, en général, d’autres
marques de l’imprécision que celles sémantique – référentielle. On
considère qu’il existe trois sous divisions principales ou le vague
épistémique peut se manifester : la modalisation proprement – dite (le degré
de certitude sur la vérité de l’énoncé), la distinction (la précision du type de
source  de  l’information  de  l’énoncé  –  perception  directe,  la  narration  –
ayant les effets de crédibilité correspondantes) et le fait d’exprimer des
alternatives (hésitation entre deux possibilités, dans les structures de la
coordination disjonctive).
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Ces sous divisions peuvent être illustrées par les exemples :
Probabil c  doarme. (Modalisation)
Cic  doarme. (Distinction)
Sau doarme, sau se preface. (Le fait d’exprimer des

alternatives)
Les systèmes épistémiques, ayant comme objet l’énoncé, se

situent en autre plan que celui du référentiel représenté. Dans le premier
exemple on indique l’incertitude dans le deuxième la réserve prudente
devant une opinion assumée et dans le troisième exemple une indécision
entre les explications alternatives.

Les séries peuvent être complétées avec :
- les adverbes et les locutions qui forment les formules

d’incertitude : poate, eventual, probabil etc. ;
- les adverbes et les expressions ayant un rôle de distinction :

aparent, pesemne, pas mite etc.
Etant donné la nature de diverses modalités linguistiques de

l’incertitude du type épistémique, leur omission d’une analyse globale du
langage vague serait possible et elles pourraient être centrées – grâce aux
nombreuses éléments qu’elles ont en commun sur le niveau sémantique –
référentiel et sur le niveau pragmatique.

La même utilisation peut être considérée celle de l’adverbe
cam dans l’introduction des interrogatives directs ou indirects, auxquels il
attenue la force interrogative :

Ne tot întrebam cam ce a f cut.
Le mécanisme de l’interprétation épistémique ou de celle

pragmatique est déclanché de l’impossibilité d’une lecture sémantique –
référentielle. La sémantique du verbe duratif  a  sta  /  rester, par exemple,
accepte une interprétation graduelle en termes de temporalité, et la
sémantique du verbe a gre i / faire des erreurs, graduelle en termes de
comparaison avec un set variable des normes. Le verbe a  se  însura  /
s’épouser de l’énoncé « S-a cam însurat » est ponctuel et non – graduable,
ainsi qu’il impose une lecture épistémique ou pragmatique.

Comme d’habitude la lecture épistémique est désambiguïsée
par une signalisation supplémentaire, dans ce cas, l’interprétation
pragmatique reste la plus probable :

A cam stat.
A cam gre it.
S-a cam însurat.
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La contradiction entre l’opérateur de l’imprécision et le sens
qui n’est pas graduable d’un terme quantifié détermine une interprétation
pragmatique, ironique : oarecum înso it, romane vag americane etc.

Dans la majorité de cas, l’imprécision cache des causes plus
profondes que la simple absence de l’information exacte (le locuteur peut
introduire des opérateurs avec intention, contrôlé) et, donc, l’approximation
a des implications plus profondes.

L’approximation suppose aussi l’hésitation, l’atténuation,
l’indétermination, l’ambiguïté etc. en se rapportant au sens le plus large du
mot.

Le  domaine  d’imprécision  dans  le  langage  est  varié  et  complexe,
cette zone sémantique pragmatique étant riche et dynamique.
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